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Une des questions les plus importantes 

aux(juelles a donné naissance Farlicle 1 1 de 
la loi du 21 av ril 1 S 10, concernant le& Mînes^ 
est hieoij sans contredit^ celle de savoir ^1 le 
propriétaire (Tune habitation ou (Tune clô^^ 
ture murée peut s opposer à des travaux 
extérieurs de recherches ou exploitation 
de Mineê^ établis dans la distance de cent 
mètres de son habitation ou de sa clôture ^ 
quand il n^est pas propriétaire du terrain 
sur lequel les travaux s'opèrent. 

Cette question^ soulevée pour la première 
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fois de^ aut le Tribunal de Saint-Elicnne^ en 
> iSiOj y a cte résolue ailîrmalivement : plu- 
sieurs décisions seniblatles, rendues posté- 
rieurexnënt par d'autres tribunaux, ont toutes 
jte ^, ,^q>i ^ft rmées sur l'appel^ et la Cour de 
Cassa tiou a consacré cette jurisprudence par 
deux arrêts. 

La lecture attentive de la loi du 21 avril 
1810 m a convaincu que rinterprétatioa 
donnée à Tar licle 1 1 était contraire à son 
textç autant qu'à son esprit : j'ai consigné 
dans une dissertation^ publiée en 1825^ le 
résultat de mes observations (' ). 

Je me suis livrée depuis cette époque^à un 
examen religieux et approfondi de la même 
question Ù', mais ni les moti& sur lesquels 
se sont appuyés les Cours et Tribunaux^ ni 



(1) BttUefIn de la Société ihdasf rielle et agricole de Saint- 

Etienne, année 1823, pn'^cs C7 et suivantes. 

(2) Jogemeols des 1^ août el 31 aoûll832,rendu$ par la 
ehambre temporaire du Tribunal de Saint'Ëtienne : le pre* 
mier est rapporté dans le même Recneil) année 1829, page 268, 

el daijs le Traité de la législation des Mines^ par 31. Pcyiet- 
lialiier , n° 166 j le second a été inséré dans le Journal de 
Saini'Mtienm et dans la Gazette des Tribunaux* 
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lés arguments présentés postérienrement 
par M. Proadhon et par M. Delebecuue, 
n'ont pu medétermineràejhanger d'opinion ('). 

La théorie que je vais exposer, aussi briè- 
rement et aussi clairement que possible^ des 
articles 10, 11 et 12 de la loi du 21 avril 
1810, qui constilucnt la secliou du titre 
5, intitulée : de la Recherche et de la Dé- 
couverte des Mùiesj jelleia, je le pense, 
quelques lumières sur celte question ^ j'exa- 
minerai! ensuite avec plus de détails le» 
arréU qui forment la jurisprudence actuelle. 

Kn me livrant à ce travail, je n'ai été, di- 
rigé (jue par la pensée de mettre dans tout 
son jour une opinion que je crois rraie* le 
devoir du jurisconsulte, et, surtout celui du 
magistrat ^ consiste à rechercher la vérité 

(1) M. Proudhon, dans son Traité 4u Domaine de Pr<h 
prfétéj publié en 1839^ peo de temps après sa morr, a coDsacré 
plosieurs chapitres de cet ouvrage à Télude de la !oi sur ies 
Mines. 

M. iitîlcbecque , avocat-général près la Cour d'appel do 
Bruxelles^ est auteur d'uu TraUé sur la législation des 
MineSf des Minières ^t des Carrières^ qui a paru ei i837. 
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et à aToir le courage de combattre les faus* 
ses doclrîaés^ quelque importantes que soient 
les autorités qui ies euyiromient. Si je. me 
suis trompé^ je m'inclinerai avec respect de- 
vant la nouvelle décision de la Cour su* 
prême qui aura démontré mon erreur. 

Les développements donnés à Qettediscus* 
sion paraîtront peut-être trop étendus j mais 
si ron considère que la jurisprudence des 
Cours d'appeietdela Cour deCassation.qu'elle 
apoor objet de combaltre^est uniforme 3 si l'on 
considère que cette jurisprudence a obtenu 
l'assentiment de deux juriscoiisultes recom- 
mandables^ dont Tun figure parmi les inter- 
prètes les plus profonds de notre nourellé lé-- 
gislation y on reconnaîtra sans peine qu'ils 
a'exeèdent pas les dimensions convenables. 
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OBSERVATIONS 



SUR L^OTERPRÉTATION 



A L'MïiGLE 11 Dfi U LOI DU 21 AVRIL 1810. 

Par k Juri:>^ruiicûGe de la Cqur de Cassakiao*. 



L 

Pour bien pénétrer l'esprit de la loi du 21 
ayril 1810^ sur les Mines y qui règle aujour*- 
d'hui cette matière^ il est indispensable de 
rappeler les principes sur lesquels repose le 
système des concessions (') ; je vais les retra- 
cer en peu de mots. 

L'origine du droit de propriété^ tel qà'il ' 
est actuellement établi et qu'il u e^usté chez 

(i) «Vulnepeut espérer de bien comprendre les dispositions 
diverses d^ane loi, s^il o'a saisi l'esprit qui anime Tenseaible, a 
dit on savant jorisconsulie, M« Duvergieri dans la préface difc« 
Traité de la Ftnu^ ^ 
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toutes les nations policées^ se perd dans la 
luiit des temps j il serait donc superflu de 
rechercher sur quels objets il s'est d'abord 
fixé et quels en ont élé les progrès depuis la 
formation des états politiques : ce qu'il im- 
porte de savoir, c'est que ce droit existe dans 
la constitution même de l'homme, dans ses 
différents rapports avec les objets qui l'enyi- 
ronnent, etqu une des premières conditions 
du pacte social est de proleger et de mainte- 
nir la propriété, base de tout ordre public. 

Hais si le droit de propriété est essentiel 
à l'existence de lu société, il iaul convenir 
aussi que l'exercice de ce droit ne doit ja- 
mais être tel qu'il nuise an développement 
de la société elle-même. Le législateur est 
Tarljitre qui dispose tout pour le maintien 
du bon ordre et de la prospérité commune ^ 
c'est donc à lui de régler et de limiter cet 
exercice conformément à l'intérêt général 
ei à la justice. Ces coiisidcruiions ont cons- 
lamment dominé tous les gouvernements, 
lorsqu'ils se sont occupés de la propriété et 
de la législation des Mines. 

c On doit demeurer d'accord, dit M. 
€ Regnauld (d'£percy), que nul individu, 
« de quelque liberté qu'il jouisse, quelque 
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« protection que la loi apporte à la pro- 
€ priété^ne peutayoïr le droit foneste de 
€ s'opposer à Fintérét général*. 

« Ou doit également convenir que l'inté- 
t: rêt général exige que toutes les ricliesses 
c de la société soient mises en valeur aotÎTe, 
€ et qu'aucune de ses ressources ne soit 
< perdue. 

€ De ces deux principes^ il en résulte un 
« troisième : c'est que nul particulier ne 
« peut être censé propriétaire d'un fonds 
c dont r exploita lioix lui est impossible^ et 
« dont cependant le produit est absolument 
« nécessaire à la société » (0« 

Cespriucipes^^euçe qui regarde lesMines^ 
sont résumés avec une remarquable eoncî* 
sion dans les paroles puissantes que Mirabeau 
prononaa^ dix jours avant sa mort^ dans la 
discussion de la loi sur les MineSy discussion 
solennelle qui fut son dernier triomphe : 

<c Je dis que si Fintérét commun et la jus-* 
c tîce sont les deux fondements de la pro^ 
a priété^ 1 intérêt commun ni Tcquitc n'exi- 

(1) Rapport sur lé projet âe décret conceroanf les Mines et- 

les Minières , lu à ia séance de TAssemblée nalionalo ûa. 
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€ gpnt pas que Miftes soient des accessoires 
0^ de la surface. Je dis que riuicrieur de la 

< terre n'est pas susceptible d'un partage ; 
c que les Mines, par leur marclie irrégulière, 

le sont encore moins : que^ quant à la 
4( surface^ Tiatérét de la société est que les 
c propriétés soient divisées ; que d(iiis Pin- 
(L térieur de la terre, il faudrait au contraire 
€ les réunir^ et qu^ainsi la législation qui 
c admettrait deux sortes de projwiétés, 

< comme accessoires Fune de Tautre, et 
« dont Tune serait inutile par cela seul 
€ qu^èlle aurait Taulre pour base et pour 

«r mesure^ serait absurde Quelles que 

« soient nos lois sur cette matière, nous ne 
« changerons cerUinement pas celles de la 

< nature. » 

D'une part, les Mines, enfouies dans le sein 
de la terre à des profondeurs indéfinies, 
exigent^ pour être mises en yaleur^ de coû- 
teuses avances, et dans ceux qui dirigent 
leurs travaux^ une grande habileté et des 
connaissances de tous genres : leur exploita- 
tion est périlleuse et leurs produits sont à la 
merci d'accidents que la prudence et les ef- 
forts humains ne peuvent pas toujours dé- 
tourner* D^autrepart, elles touchent aux fJus 
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vastes oemme mil plus haute intérêts de la 

société : les arts doivent aux subâlaaces qu'on 
eu retire leurs admirables progrès } Fagri- 
eoltur^^ ses amâiorations ; le eommarce, ses 
richesses ^ une partie de la classe ouvrière^ 
sa subsistance^ plusieurs départements^ Tex- 
tmelioiide la mendicité ; FEtat^ enfin^ l'affiran- 
ehissemêflt d'un tribut qu'il était jadis obligé 
de payer à Fétranger : si leurs produits Te- 
naient à manquer uu moment^ les besoins les 
plus impérieux seraient en soulfranoe j Fin*» 
dustrie serait arrêtée et compromise. 

En présence de considérations aussi puis- 
santes^ tous les gouvernements ont reconnu 
la nécessité d'adopté les mesures les plus ef- 
ficaces pour empêcher leur dévastation et ob- 
tenir de leur mise eu œuvre les plus grands 
produits 'y de là, cette modification remar- 
quable de la propriété, qui dépouille le mat* 
tre dé la surface du droit consacré par la 
maxime ancienne, recueillie dans Fart, 552 
du Code einl : la propriété du sol emporte 
Impropriété du dessous; de là, lè 'système 
des concessions de Mines. 

Dans toutes les contrées de l'Europe, les 
Mines sont oonsidérées comme propriétés 
publiques. . 
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Eu France^ avant la première JLiévoluUpii^ 
les Mines ne pouvaient généralement être ex- 
ploitées qu'arec FautiMrisation de ceux dans 
les mains desquels résidait le pouvoir de l'ao* 

corder. 

La loi du 28 juillet 1791 a déclaré qu'elles 
étaient à la disposition de la JKation, c'est-à"" 
dire 9 comme Texpliquait le rapporlear du 
projet, que la Nation seule avait le droit d'ac* 
corder la permission de les exploiter et d'en 
surveiller Texploitation» 

Le législateur de 1810 a reconnu que> abs? 
tractivement parlant et avant d'être cwieé- 
dées^ les Mines n'étaient pas une propriété 
ordinaire^ à laquelle pût s'appliquer la défi- 
nitiou des autres biens cl les principes géné- 
raux sur leur possession ': il a disposé, en 
conséquence, qu'elles ne pourraient être ex- 
pluîiées qu'en vertu d'un acte de concession 
délibéré en Conseil d'Etat. 

Dès le moment où cet acte existe, les Mi- 
nes, même celles concédées au maître du 
sol, deviennent une propriété nouvelle, par- 
faite, distincte de celle de la suifece, et, 
comme elles, régies par le droit conîmuii. 

Cette propriété est perpétuelle, disponible, 
transmissible et susceptible d bypolbèques^ 
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eomme tous les imofteubles^ on ne peut ea 
être exproprié que dans les cas et selon les 
formes prescrites par nos lois eiyiles^ pour 
les autres propriétés. 

U importe de remarquer que la propriété 
de la Miae ne devient uae création nouvelle 
que sotas le rapport de la réunion en une 
seule masse de toutes les fractions divisées 
par la surfaeej c'est celte réunion même dont 
les effcls conslilueut la propriété nouvelle: 
mais cette transformation d'une propriété en ' 
deux propriétés distinctes ne les i*end pas 
plus anciennes Tuac que l'autrejelle n'enlcve 
pas à Fune plus qu'à l'autre les attributs 
dont elles jouissaient auparavant en commun* 
Toute la sainteté^ toute Tinviolabilité de la 
propriélc aaireruis iiiJivisc suil^ accoiiipa- 
gne^ après ie partage^ chacune des deux frac^ 
tions* 

Il ne iaut pas^ cependant^ donnei* à ce prin- 
cipe d'assindlalion un sens trop large jiarcc 
qu'il existe entre la propriété de la Mine ^ 
telle qu'elle a été créée par la loi du 21 avril 
I8IO9 et la propriété de la ijurface^ des dilïé- 
rences notables qui tiennent à la nature même 
de Tune et de Tastre. 

Xe propriétaire d'une terre peut^ h son ^ 

Digitized by Google 



1 



gré^ la cultiver ou la laisser inculte : le con- 
cessionnaire est tenu d'exploiter et de livrer 
à la consommation les suLstances minérales 
^i lui ont été concédées» 

Le propriétaire d'un champ est libre de le 
diviser à Tinfini : celui d'une concession ne 
peut ni la partager ni la vendre par lots^ sans ^ 
uue autorisation du gouvernement^ qui ne 
l'accorde qu'autant que ce partage ou cette 
aliénation partielle n'est pas de nature à 
nuire à la bonne exploitation de la Mine* 

l^'indenmité due par le propriétaire dont 
les fonds sont enclavés^ à raison du passage 
qu'il a droit d^exiger^ aux termes de l'art. 6S2 
du Code civile est une indemnité simple^ -pro^ 
portionnée au dommage causé : celle à la- 
quelle Texploitant de Mines est soumis pour 
les occupations des, terrains et pour les dé«- 
gâts occasionnés à la surface^ est toujours 
portéc«au double. 

D'après la loi du 21 avril 1810, la pro- 
priété de la Mine étant son œuvre exclusive^ 
et devant être considérée comme une libéralité 
de l'Etat^ cette loi a pu en déterminer l'éten- 
due, les obligations^ et apporter à son exer-* 
ciee telles modifications qu'elle a jugées con- 
venable ^ dans l'intérêt du corps social | 
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mais ces différences^ et Men d'autm encore 
qu'il est inutile de rappeler^ n'en apportent 
aneime sous le point de Tue de la protection 
à laquelle cliacune d'îles a droit j do telle 
sorte que> dans ialialanee de la justice^ l une 
n'est pas plus sacrée, plus inviolable cj[uc Tau- 
tre; Fane ne mérite pas plus de faiYeur que 
iautre : il n'existe^ en un mot^ aucune préé* 
minenee de Tune sur Tantre* 

En constituant ainsi ces deux propriétés^ 
la loi a garanti, comme on le voit, tout en le 
modifiant^ rexercice de chacune d'elles ; si 
cet exercice, qui forme ressence de la pi o- 
priété,pouyait dépendre^ à l'égard des Mines^ 
du fait ou de la' volonté di^ propriétaire de la 
surface, et vice versd^ la ;^ropriété de Tune 
^t de l'autre cesserait alors d^étre une pro-- 
. priété distincte 5 et tous les inconvénients 
auxquels pu a voulu remédier se reprodui;: 
raient aussi forts qu'auparavant. C'est ce qui 
iiaisait dire à Blirabeau, dans le passage que 
j' a déjà cité^ que € la législation qui admet- 
« trait deux sorteade propriétés, comme ac- 
■ € cessoires l'une de l'autre, et dont l'une 
€ serait inutile par cela seul qu'elle aurait 
€ l'autre pour liase et pour mesure, serait 
€ absurde. » 
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En thèse générale^ une loi qui change le 
droit antérieui*e est abrogatoire , si elle le 
change en totalité^ ou dérogatoire p si elle y 
déroge seulement : la loi du 21 avril 1810 ne 
saurait être classée dans Tune ni dans l'autre 
de ces deux catégories ^ si 1 on s'attache à la 
pensée deeeux qui F ont édictée, son rang doit 
être le même que celui de nos autres lois ci- 
yiles^avec lesquelles elle est étroitement liée 
et ne forme qu^un tout homogène et continu. 

Mais comme dans îoule loi générale, il se 
rencontre des dispositions cpî , par un motif 
quelconque jugé nécessaire^ lont exception 
à un principe consacré de droit naturel ou 
de droit positif, ces dispositions sont alors 
dérogatoires: Celle observation trouvera plus 
tard son application, lorsque je m'oQCuperai 
plus spécialement de l'art. 11 de laloi d'avril, 
lequel est une véritable dérogation aux prin- 
cipes du droit commun, ratiomjuris dero^ 
gatio. 

Ces prolégomènes m ont paru d'autant plus 
nécessaires que^ trop généralement^, les hau«- 
tes considérations qui ont présidé à la con- 
fection de la loi sur I0S MineSy ne sont pas 
comprises ou soal mal appréciée s. 

« Dans les contestations qui s'élèvent entre 
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le propriétaire de la surface et le concession* 
uaire^ ou ne voit^ le plus souvent, dans ce 
dernier, qu'un spécuialeur avide , dont les 
entreprises, dont les travaux sont autant 
d'atteintes portées au droit sacré de la pro* 
priété : on ne considère qu'un intérêt privé, 
et, parlant de celte fausse base^ on restreint, 
on resserre^ dans les bornes les plus étroites, 
les droits du concessionnaire j en cela, on se 
montre conséquent, car, si aucun autre mo- 
tif que riiitCi et de rexploitant ne devait en- 
trer dans la balance, il est évident qu^il se- 
rait bien moins favorable que le droit de 
Tancienne propriété foncière. On vient de 
voir qu^il n'en est pas ainsi : les Mines con- - 
cédées sont bien devenues, par reffet de la 
loi, des propriétés privées, mais . la , pro^pe- 
rite de leur cx^Iouéuioa n'eu intéresse pas 
moins éminemment la communairte cntièee* » 
C'est ainsi que s'exprimait, . devant le Tfi-- 
bunal de Saint-Etienne, en 1827, l'organe 
du ministère public, d^ns m^ie 'camie oè lès 
intérêts d'un coni^ssionnaire . et ceux d'un 
propriétaire de ^urfa^e^sj^^ Uou^aien^ en.jpré- 

Sence • v^'^ '\ . , . . , \.. :v '.::"--rv^;-- ■ 

(1) M. Genîon, alors substitut du procureur du roido Btlnl- 
Eliennp, anjoîird iiui l'uo des avocats les plus distingués dy.^ 
i)urreau Uo Ljon. Digitiziéd by Google 
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Si Ton yeut interpréter sainemeiitrarl. 11 
de la loi du 21 avril 1810, ou ne doit pas 

le séparer des art. 10 et 12 de la même loi : 
c'est pour s'être toujours trop exclusivement 
occupé de la contexture de cet article^ pris , 
isolément^ sans le conférer avec les deux 
autres^ qu'on en ce me semble^ méconnu 
le véritable sens. 

Voici le lexle de ces articles : 

Art. 40. — Nul ne peut faire des recherches pour 
découvrir des Mines, enfoncer des sondes ou tarières 
sur un terrain qui ne lui appartient pas, que du coq- 
senteniênt du propriétaire de la surface, ou avec Pauto- 
risation du gouverneinoat, donnée après avoir consulté 
radministration des Mines^ à la charge d^une préalable 
indemnité envers le propriétaire e.t après qu il aura été 
entendu. 

Aex. 44 . — Nulle permission de recherches ni con- 
cession de Mines ne pourra, sans le consentement formel 
du propriétaire de la surface, donner le droit de faire 
des sondes et d'ouvrir des puits ou galeries/ ni celui 
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d'élablir.des iiiatehin6& ou niagasinn. dans les enclos 

murés, cours ou jaidias, oi dans les terrains attenant 
aul habitations ou clôtures murées, dans la distance de 
cent métros desdiles clôtures ou des habitations. 
Abt. 4â« -^Le pro|>rtélaire poonra. faire des recher* 

cbes, saiis formalité préalable, dans les lie.u]^ réservés 

m 

par le précédent article, comme dans les autres parties 

de sa propriété , mais il sera obligé d'obtenir une 
concession avant d'y établir une exploitation. Dans 
aucun cas^ les recherches ne pourront être autorisées « 
dansuaterrain déjà concédé* 

Je yais essayer de. soumettre à' une courte 
analyse les différentes dispositions de ces 
trois articles^ et rechercher la liaison et les 

rapports qu'elles peuvent avoir entre elles. 

• 

, L'artiele iO^pré voit dqux cas ; 

Celui où la recherche de la Mine a lieu ^ 

par le propriétaire du terrain ou avec son 
conseulement : Fexplorateur n'a^ dans ce cas^ 
aucune formalité à remplir^ il peut établir 
ses ta*avaux dans toutes les parties de son 
fonds ou du fonds de celui qui le lui a per- 
mis^ qu'il soit limitrophe ou non d'uueliabi* 
tatîon ou d'un enclos muré appartenant à un 
autre propriétaire : celui-ci ne peut s> oppo ^ 
ser qu'autant que Texplorateur ne se confor- ^ 
merait pas aux lois et règlements qui^ en mo- 
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difiant le droit absolu de jouir et de disposef^ 
«sujétissent les propriétaires ^ comme F ex- 
prime Fart. 651 du Code civil ^ à différentes 
obligations les uns envers les autres. 

Ici trouvent leur application les disposi- 
tions du Code civil touchant les sei^vitudes 
- et les lois et réglementa sur Uê établisse- 
ments dtmgereuxp insalubres et incammodes. 

2^ Le cas où les recherches u ont lieu qua- 
rec Tautorisation du gouvernement^ parce 
que le propriétaire du terrain qu'on veut ex- 
^plorer refuse son.eonsentement. 

Les permissions de recherches, suivant 
Tinstruetion ministérielle du 3 août 1810 ^ 
sont délivrées par le ministre de Tintérieur^ 
sur Favis de l'administration des Mines> d'a- 
près un arrêté pris par le préfet sur la de- 
mande qui lui en est laite. Ces permissions 
ne peuvent être accordées qu'à la charge 
d'une indemnité préalable envers le proprié^ 
taire du terrain à explorer, en raison de la 
non-Jouissance et des dégâts occasionnés à la 
surface ^ et après qu'il a été entendu. L'in- 
denmité est au surplus jGxée au double de 
«e qu'aurait produit net le terrain oeeupé ou 
^dommagé. 
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Si le législateur inspiré par la même peu- 
sée qui Ta porté à consacrer le système des 
concessions de Mines, n'a pas voulu que le 
refus obstiné d^un propriétaire^ dont des exi* 
gences pécuniaires excessires sont le plus 
souvent Tunique mobile, pût êtrc^ avant l'oc- 
troi de la concession, un obstacle à des re- 
ehercbes utiles^ il faut convenir aussi que^ 
toutes puissantes qu'elles soient, ces raisons 
ne pouvaient lui faire oublier les droits de la 
propriété foncière : quand il s'agit de recher^ 
ches, la propriété delà Mine telle qu'elle est 
constituée par la loi, n'existe pas encore : 
cette faveur qui s'attache à son principe ne 
peut donc êli*e invoquée ^ la propriété fon- 
cière est seule enjeu en présence d'une sim- 
pie éventualité , en présence de recherches 
qui peuvent être infructueuses et ne laisser 
souvent après elles, d'autres traces que 
celles des dégradations du terrain sur les- 
quels on les a pratiquées : aussi Tarticle 11 
défoiid-il expressément à l'explorateur auto-- 
risé par le gouvernement^ de porter ses tr^- 
vaià^ contre le gré du propriétaire de la sur ^ 
face, dans ses enclos mwés, cours ou jardins 
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jei dans ses terrains attenant aux habitations 
ou clôtures murées dans la distance de cent 
mètres. 

Mais cette proliibitionne se borne pas aux 
reeherehesantérieuresàractede concession^ 
«ainsi que ^mbleraît Tiadiquer la rubrique 
sous laquelle cet article est placé ^ elle s'ap- 
plique également^ d'après ses termes ^ aux 
travaux postérieurs, c'est-^à-dire à ceux qui 
sont exécutés par le concessionnaire. 

Sous ce nouveau rapport, la prohibition a 
dû nécessairement reposer sur d'autres consi- 
dérations. 

Un des principes du droit commun ap- 





1 




1 



autres propriétés^ se rencontre dans l'art. 682, 
du Code civil, qui établit la servitude légale 
^e passage en faveur des fouds enclavés 0). 
Le concessionnaire est plus qpe tout autre 



<i) Le principe de rarlide 6a2 eift im principe de droit corn* 
non parce qall décoolédo droit naturel, et que le droit positif 
l'a cooûrmé comme une conséqaeDce nécessaire ûe la pro- 
priété : on ne peut jouir d^un fonds enclavé qu'en passant sur 
les héritagea qol rentoorent s ce droit de passage né leil done 
qn^on tootarec lelMids enelavé* U pnise son origine danr le 
drdtt eoninran,appel6si jastement par les juriscoosalles lommis 
ratio juris^Unor rationU, 
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ptojffipUdre dans la nécessité de réclamèr 
cette servitude j car il faut toujours ^ pour 
amyerà la Sfiiie^ un passage sur la propriété 
superficielle. < Les Mines^ en effets sont dou- 
jblement enclavées : le corps de la Mine est 
dans le seiu de la terre ^ ou ne pcuty arriver 
que par des puits ^ et ces puits eux-mêmes 
sont ordinairement dans Tintérieur des 
terres., {Bapp. de la commission.) 

Les dispositions réglementaires des arti- 
cles 683 et 6S4j sur le mode d'exercice du; 
djtpitf conféré par l'article 682^ ne sont pas 
toujours d^une application facile, eu fait d'ex- 
ploitation minérale : le puits le plus couve-» 
nable pour parvenir à une Mine étant tou-* 
jours indiqi^é d'yne manière absolue par son 
gisement ou son allure, il ne peut dépendre 
ni des intéressés ni des tribunaux de le dé- 
terminer «par la seule considération du trajet 
plus ou moins long à la superficie ^ ou du 
dommage plus ou moins ecnsluérx îc. 

Une servitude aussi indéfinie par la nature 
mém^e des choses ^ aurait pu menacer non* 
seulement les héritages les plus précieux , 
mais encore les lieux même dont le proprié- 
taire a &it l'asile de ses jouissances doiines* 
^es :^ j^^^ment ou Tallure de |a JUyu»^ 
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pouvait indiquer coaune siège convenable de 
rexploitatîon une cour^ un jardin, une clô- 
ture murée ou des terrains contigus qui, 
quoique non clos, sont pairfois consideiés 
comme faisant partie du domaine agréable^ 
comme destinés aux jouissances privées du 
propriétaire. 

De là^ en ce qui concerne le concession- 
naire^ la disposition de Farticle 11 qui, sa- 
crifiant aux droits de la propriété foncière 
Une portion plus ou moins importante de la 
propriété des Mines ^ inteidil tout établisse- 
ment de travaux dans les enclos murés, cours 
ou jardins, et dans les terrains attenant aux- 
dits enclos ou à l'habitation» 

Mais, qu'on ne le perde pas de vue, c^est 
le respect dû au domicile du] citoyen qui a 
commandé, cette restriction ^ ce nVst que 
parce que le propriétaire doit trouver une 
liberté entière dans les maisons et enehs, 

« 

c'est-a-'dire dans les dépendances immédiates 
de son habitation, que la loi les a ainsi placés 
hors du droit commun consacre parrart.682 
du Code civil. C'est ' ce qu'ont exprimé avec 
clarté et précision l'orateur du gouverne- 
ment , Regnault ( de Saint- Jean- d'Angely), 
èl Stanislas de Cirardin, président c\ rap- 
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porteur de la ooinmiasion d'adinmistratioB in» 
teneur e du Corps législalif. 

€ Reebercher les Minm est na travail. ... 
c qui doit être surreillé^ et en le permettant^ 
« radministratiou ne le perdra pas de vue f 
€ elle écartera les recherches des maisons^ 
c des enelps où le propriétaire doit trouver 
c une liberté entière et le reêpeetpour ïaeih- 
t de sesjouiasances domestiques» i (Exposé 
des motifs). 

€ Mi la permission de reehercbes ni méme^ 
f la propriété de la Mine acquise conformé* 
c ment à la présente loi^ u autorisent jamais 
c à fiire des fooilles', des travaux ou établisse- 
c ments d'exploitation^ sans le consentement 
€ formel du propriéiaire^dans ses enclos mu- 
c résjcours ou hahitallans^et dans ses terrains 
c attenant auxdites habitations ou clôtures 
€ murées dans un rayon de oent mètres. Vous . 
c jugerez sans doule^MessieurS|que/e respect 
f pour le domicile du citoyen commandait 
c cette restriction.» (Rapp. de la commisr 
sien). 

Gela posé^ et quand la raison de la loi est 
aussi évidente^ il serait difficile d'admettre 
que le propriétaire de la clôture murée ou de 
L'bahitation pût se prévaloir de Texception de^ 
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rarlîclc 11, s'an'esl^cii làDÊhifelëihps proprié- 
taire du terrain sur lequel- se fout les tra- 
faux. 

* Une remarque esscnliellc reste à feîrè 
suii^ rarticlé IT^ c'est qu'il ne reçoit pasd^ap- 
plication toutes les fois que les recherches 
autérieures à la cdnces^sion s^opèrent par le 
propriétaire de la surface ou arec son eonV 
seiiïieniebt 3 les inhibitions qu'il renferme 
n'onten efietde vitalité que lorsqu'un proprié- 
taircn'ayant pas permis ces recherches sur ses 
fonds, ^administration est intervenue pdur les 
autoriser. Cette obserration se tire du texte 

m 

même de Tarticle et de sa conférence avec le 
précédent. 

n feut en dire autant lorsque les recher- 
ches ou les travaux ont lieu après l'acte de 
concession ^ dans des terrains appartenant à 
celui auquel cette concession a été oetroj^e; 
dans ce eas^ le concessionnaire^ propriétaire 
en même temps des fonds sur lesquels les 
travaux sont exécutés^peut en disposer comme 
il Fentend : Tartiele 11, qui n'a pour but que' 
de protéger le propriétaire étranger contre 

* les entreprises des concessionnaires^est alors 
^Sans ohjet^sans application possible^ par suite 

^"""^■^è'ii^ édiïfusitfn qui à'est ftfite^ moment de 
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t4Êete de^ Mncesêim f ùéà% deux qpaUtés. dyo 

pi'^piriéUûreiât de ciûiMCitï^^sicu^ i^^. ■ 

i,;,I)e là^, n'esl-il pas permis de conclure qj^, 
sije propriétaire d'une concession: Falièi^^y^ 
San», stipuler ea^pr^ssémeni que toute espè^^u 
^ lrav;iu.\ sei'ont iuieidils daiib ^es cudos 
Wiré»^ lieux d'habitation et sur ses terri^ifis 
lipiltf^phesjâl ne sera recevable^ nt.fçoidé à 
Jp^v^dqftier rarticle 11. Il a eédé san.s^rc$i^it^ve 
sa. eo^cessioii qui^ par ra^iioî l u lui, n'eUit 
piis grevée des prohibitions de pftiele : 
tfejUib «diénation peut^Ue donner la yie à< <Be& 
pr4i)iibiiiojas y droit pui^eiueut excepUpimel 
cjui a loujouis elé et qui est toujours ppur 
kèdaïK^le néant? Me doit-il paà s'impit^r à 
nfglîgeitce de n'avoir pas imposé a sonaç- 
quQr^r les couditioi>s quipouvaieiilbiri^ uujis 
ses intérêts oa dans ses convenances? EtFar* 
tidhBn68'2 du €ode civil ne reprend-^il ^pas 
désiJojrs toute sa pùîstiaace^i toute sim^éuer*- 
gie ?. . . 

ilt^ 0|Kldoft se fifardev toutefois d^appli- 
^âlstf^eette théorie aux articles iSet 44 de la 
même loi et àTarticle duCode civii^^en 
vertu^ desquels le proprielaiic du sol pcul 
^édhufieriAii ebni^sc^ionhaire de&>iBdemiiKlé9 
pof piwn i >p c u|rtitii«te de-^teiqNiW'^fepoiiJc^ka 
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I 

dégâts causés par les ta-araux dé Mines* La 
raison de cette différence s'explique aisé- 
ment : le droit qui dérive des articles précités 
est puisé dans ces principes d'ctcrnclîe jus- 
tice^ confirmés par la loi cîyile^ qui ne per« 
mettent pas que personne cause impunément 
un dommage à autrui ou s'enrichisse à son 
détriment Ce droit a bien pu être suspendu^ 
anéanti méniependant tout le temps qu'a duré 
le concours sur la même tête des qualités de 
propriétaire et de concessionnaire^ ii>aîs 
comme il est préexistant à la concession^ il 
renaît dans toute sa foree^ dans toute sa plé<* 
nitude^ lorsque la confusion vient à cesser» 
C'est précisément ce qui n'a pas lien dms 
la précédente hypothèse où le ^oit excep- 
tionnel de Tarticle 11, véritable privilège^ ne 
commence d'exister que du jour de l'acte de 
eoncessiim et alors seulement que le conces- 
sionnaire n'est pas propriétaire delà surface* 

La première pensée qui s'offire à l'esprit en An. ît 
lisant rarticle 12 est de rechercher le but 
dans lequel il a été rédigé. 

A-t-on voulu exprimer seulement que le 
propriétaire aurait le droit de faire des re- 
ieherche& dans ses enclos murés^ cours et jari^ 
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dîns ét dans ses terrains limitrophes^ aassi 
bien que dans les autres parties de sa pro- 
priété ? Je ne le pense pas, car ce droit qui 
découle des lois civiles^ ressort virtuellement 
aussi de l'article 10 : si l'explorateur peut se 
livrer à des fouilles dans un terrain avec le 
seul consentement du propriétaire de ce ter- 
rain^ à plus forte raison celui-ci le peut-il 
lui-même: il était inutile de le dire 3 le légis- 
lateur s'est donc proposé tout autre chose. 

On a vu ([uc le propriétaire qui refuse de 
laisser pratiquer des fouilles dans son héri- 
tage, est forcé de les tolérer lorsque l'explo- 
rateur est muni d'une permission délivrée 
par l'autorité compétente 3 ou a vu que dans 
ce cas les fouilles n'ont pas lieu indistincte^ 
ment dans toutes les parties de cet héritage j 
qu'elles sont interdites dans les enclos murés, 
cours et jardins du propriétaire récalcitrant 
et dans ses terrains attenant auxdits enclos 
ou à son habitation : ces lieux sont l'objet 
d'une réserve en sa faveur**' ' "'X 

Quelle est l'étendue de cette réserve ? Va- 
t-elle jusqu'à interdire même aux conces- 
sionnaires le droit de pousser leurs travaux 
au-dessous des terrains réservés5de telle sorte 
que le propriétaire de la surface puisse les 



le produit des fouilles mixquelles. il.se «pica, 
fivré ? 

Sàiprès 1» termes de Fartiele ii^ ce;p«Qr» 
priétaire aujcaii pu le croire. Je dirai u^êmiSi. 
que celle prétenlion a élé plusieurs fais éIeH 
Tée ; mm les .tribuneua: Voolt, ecmt^mvamBA. 
repoussée» 

C'est pour dissiper , tous les doutes quipou- 
raient surgir u eel égard, (juc les rédacteurs 
àu projet de loi ont posé d'une manière pré- 
cise^ dans rarlicle 12, la limite des droits da 
propriétaire , qui est bien libre de faire des 
Feohe*ehes sans formalité préalable, dans sea 
terrains «réserrés comme dians les autres par-* 
ties de ses propriétés» à la cliarge d'obtenir 
une concession avanl d'y établir des travaux 
^exploitation , mais qui en aucun cas ne le 
peut dans un terrain dé^à concédé. 

Cette théorie me semble révéler parfaite* 
ment le sens naturel et légal dans lequel le^ 
articles 10, 11 cti2dcla loi du 21 avril ISIO 
doivent être «tendus, et repousser rkiterr 
pisétAtien que les Cours d'appel 4» hyw^ 
dPAngers Cit de Grenoble et la Cqui; ç9issa* 
tioaoni dounéc à T article 11. * * 
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III. 



J'aborde maintenant les objections qui ont 
été soulevées contre cette doctrine. L'arrêt 
de la Cour de cassation du 23 janvier 1829 
les reproduisant en substance, j'en transcrirai 
textuellement les dispositions : (') 

« Attendu que l'article H de la loi du 21 
« avril 1810 est conçu en termes généraux 
« et qu'ail ne fait aucune distinction; que 
c dès-lors il repousse celle que les deman- 
« deurs ont cherclie à établir entre 'le cas 
« où le propriétaire d'un teriain clos est en 
ce même temps propriétaire du terrain sur 
« lequel est ouvert un puits par le conces- 
f naire d'une Mine à une distance moindre de 
a cent mètres des habitations ou clôtures, et 
« le cas où l'enclos et le terrain sur lequel le 
« puits est pratiqué, appartiennent à deux 



(i) L'arrM de cette Cour du 21 avril 1823 n'énonce aucuu 
motif de solution ; il résout la question sans la discuter. 
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€ propriétaires différents : que dans les deux 
t cas la prohibition prononcée par la loi est 
« également applicable : qu'en le jugeant 
< ainsi^ Tarrét attaqué a fait une juste appli- 
t cation de la loi précitée^ et s'est en même 
t temps conformé aux principes conserva" 
€ teurs des droits de propriété. » 

■ 

Les motifs de cet arrêt reposent sur deux 
moyens principaux : 

1^ Uarliclc 11 est conçu en termes fféné- 
raux et ne fait pas de distinction ; 
. 2^ L'arrêt attaqué s'est confoirmé aux prin-^ 
cipes conservateurs des droits de propriété « 

Le premier se réfère à la rédaction même 
, de rarticle 1 1 ^ à son interprétation malé- 
' rielle^ grammaticale j le secojid est puisé 
dans les considérations qui ont porté le légis- 
lateur à prononcer la prohibition. 

Je vais les examiner successivement 5 en 
conmiençant toutefois par le dernier^ car la 
recherche des raisons de la loi est Fun des 
procédés les plus propres à en faire connaître 
le sens : quand une pensée est bien comprise^ 
il est rare que les termes dont on s'est servi 
pour Texprimer présentent de Tambiguité. 

V 
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Personne ne conteste que Texception ou^ 
si mieux on aime^ la prohibition de Tart. 1 1 
n^ait été, dans l'esprit du législateur, provo- 
quée par son désir bien formel de faire res- 
pecter par les concessionnaires de Mines , 
quand ils entreprennent des travaux à la sur-* 
face, les jouissances privées des propriétaires 
d'habilalloiis ou d'enclos murés. Cela résulte 
mffîsanunent, ce me semble, des réflexions 
qui viennent d'être présentées sur cet article 
et des discours prononcés à la tribune du 
Corps législatif. 

Mais en dérogeant ainsi an principe de 
l'article b82 du Code civil, art-on entendu 
porter également atteinte à cet autre grand 
principe du droit commun (art. 544 du 
même Code ), qui rend, sous certaines res- 
trictions prévues , le propriétaire maître 
absolu de disposer de ce qui lui appartient? 
A-t-on voulu accorder au propriétaire de 
surface autre chose qu^un privilège en fa- 
veur de son habitation ou de son enclos 
muré, et par suite en feveur de son terrain 
limitrophe^ dans un rayon de cent mètres ?.. 

Les règles les plus simples du dioit suf- 
fisent pour lever toutes les incertitudes qui 
pourraient exister k cet égard. 
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^'est Jiii principe, élémentaire que le dipoit 
Commun régit tous le^ cas non exceptés, et 
qa^on n'a pas besoin pour lui conserver toute 
sa force, d^exprimer les dispositions qui en 
•dérirent : les dérogations qui y sont faites 
doivent être claires etpréeises«Dansle doute^ 
on retombe sous Fempire de la loi "générale. 

*Si ce principe est incontestable^ il faut bien 
tenir pour certain que T exception de l'art. 11 
doit être restreinte à ce qui ressort sans am- 
'biguité de ses termes* Le plus léger doute 
qui pourrait naître doit s^effàcer pour laisser 
toute sa plénitude au droit général :auquel le 
législateur est censé n'avoir pas voulu porter 
atteinte. Si quid obseurum vidert poêstt, et 
in alium atque alium sensum trahi j potiùs 
èstutomnia civiliter accipianiur^etsecundùm 
terminas Juris communis (L. ^ f[ de Servit). 
— Interpretatia illa capienda semper per 
guam jus commune minùs o/fenditur^ et per 
guam Jura juribus concordantur. ( Ilarme-^ 
nop.J 

» 

Le propriétaire du terrain qui touche à 
Fenclos est propriétaire de ce terrain ni plus 
ni moins que le mai ire de Tenelos Pest du 
sien : les droits de l'un sont aussi sacrés, 
aussi exclusifs que ceux do Fautre: de ce 
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qa^on Mt enclore son fonds > on n^aequierC 
pas un privilège sur celui de son voisin : s'il 
en était autrement, le droit qu'aurait le pro- 
piiëtaire de la maison ou de Tenclos sar le 
terrain voisin^ saraitun droit excessif 9 exor<- 
bîiantj ce serait une modification de lapro^ 
priété , une dérogation enfin au principe de 
Tartiele 544 du Code civil j et rmiyoadrait 
lia* une exception aussi graye^ dont le germe 
n'existe nulle part, put surgir d'une disposi- 
lion dont on est forcé de convenir <pie lés 
ttrmea ne sont ni clairs ni précis 

Pour répandre quelque iaveur sur ce sys^ 
tèiue erroné ^ ou invoque les principes cou* 
servateors des droits de propriété^ le respect 
dà au domicile da mtoyen^ la liberté dont il 
doit jouir chez iui^ mais c'est précisément sud 
eès considérations que s'appui«ntles partisans 
de l'opinion contraire : est-ee eh e^et^ je l€ 
dmaade^ violer le dcnniciJe du citoyen > esfc^ 
ce le troubler dans ses jouissances privées^ 
^»e d'étd^Ur des travaux d'eqploitaftion dans 
line propriété qpii n'est pas la sienne^ dons un 
terrain guiy Jbiea que limitrophe de son babi^ 
talion, ou de sa clôture , ne fait certainement 
pas partie da ctomaine i^éable qa'il â fu M 
ciréar^ Inr loi • vwln garanti yasile do ^es 
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jouissances domestiques ^ mais non lui créer 
des droits chez les autres 3 il serait par trop 
étrange qu'une concession qui a dans Tinté- 
rét public^ frappé ce propriétaire^ pût lui de- 
venir un prétexte pour nuire àTintérét privé^ 
et loi servir de titre pour imposer en sa &vear 
une servitude sur le fonds de son voisin. 
' Un propriétaire qui ne se livrerait à aucune 
exploitation de Mines^ poun ail incontestable- 
ment^sur son terrain^creuser des puits, placer 
des machines^ établir des magasins ^ en se 
confprmant au droit commun sur les distances 
exigées pour quelques-uns de ces ouvrages^ 
Y article 1 i de la loi sur les Mines ne donnerait 
à ses voisins aucun droit pour s'opposer à de 
semblables travaux. C'est le di^oit commun, 
ce sont les règlements de police qui seraient 
la seule règle entre eux : comment donc le 
voisinage d'une machine ou d'un magasin 
blessei*ait-il le droit du propriétaire des cl6* 
tarés ou kabitations, par cela seul qu^ils se^ 
raient établis par un concessionnaire comme 
moyen d'exploitation? Comment-pourrait-il 
se &ire que ce qui est permis au proprié- 
taire non-GOttCèssioanaire ^ dût être interdit 
au propriétaire concessionnaire ? 
. Le législateiu' n a ni voulu ni pu vouloir 
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soumeltre 1^ coucessioimaires à d«s exigea-* 

ces aussî déplacées^ a des obstacles aussi ri^ 
diculeâ. 

U savait que le but d'uuebojme loi sur les 
Mines est d'en faciliter l'exploitation. 

Il savait que les Mines « multiplient les ma- 
tières pr.eniières , augmentent la masse des 
richesses en oîrçulation ^ qu'elles emploient 
une infinité d'ouvriers; qu'elles apportent Fa» 
bondanee et couvrent de populations nom- 
breuses des lieux que la nature paraissait 
avoir destinés à être inhabités, b 

11 savait enfin que les localités ainsi favo- 
risées^ appellent sur toute lem* étendue nne 
multitude d'habitations et d'établissements 
industriels^ et qu'attribuer à chacune de ces 
habitations 9 à diaeun de* ces établissements 
épars^ une ceinture de cent mètres interdits 
à tous .travaux extériem^s de Mines^ c'eût été 
détruire la cause même de leur existence 
et tarir la source de leur prospérité. 

Le droit que le législateur avait en vue de 
protéger par l'article il^n^exigeaitpas un 
orifice aussi complet des richesses dont il ai- 
mait à se considérer comme le .eréateor.. 

Mais^ dit-on^ les travaux dont piurle h Itfj^ 
sont de nature à compromettre la splidité 
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des eottstr^ctions et la sàreté ie$ personnes } 
cet argument n'est qu'une grave erreur de 
fait^ applique même aux puits d'exploitation. 

Lês travaux prohibés par la loi sùnt les 
sondes f les pmts^ les galeries^ les machimes 
et les magasins. 

* « 

Xes smdes : un vide de quelques cenii- 
mèties ne peut comprometlre la solidité des 
isonstniettôiis voisines. 

lies puUs verkLcaux : ce n'est pas pfia*€e 
qu'ils servent à une exploitation de Mines^ 
•ip'ils peuteoi |irésenter pour les bilittations 
'im cl&âures^ et dans un rayon de cent mètres^ 
des dangers plus sérieux que les puits desti- 
nés à d'au très usages ; le dlamclre de ceux-ci 
wt yaxifeis aussi considérable^ et la plus forte 
distance exigée par les usages n est pas de 
plus de deux mètares. La différence de pro- 
fondeur est tout-ji-fait • insignifiante sous le 
rapport de la solidité» 

Les galeries ou puits inclinés : l'onyerture 
de c^ sortes de puits n'ofiGre pas |ihis de dan- 
gers que celle ées puils verticaux. 4 

Lès mae/Mes : si l'artidie s'entend ind»*- 
tinctem^t de tout mécanisme^ quel qu'en soit 
le moteur^ une exclusion aus^i générale ior 
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s^efCorce de lui assigner^ car ces artifices soQt 
pour la plupart tout-à-fait inoffensifs : si la dis* 
fiositioA s'entend spécialement des nadiinat 
à vapeur^ elle est insigaifianle sous le rapport 
delà $ûreté^ car rétablissement de ces sortes 
de maclhûies est aoumis à des eenditioiiSi à dea' 
garanties de sûreté publique dont un dmpla 
eonsentemeat du propriétaire voisin ne disr 
pcxiseralt pas, mais qui ^ imposées et reçues 
après examîen préalable de tontes les opposip 
tions^ doivent suffire aux intérêts privés com-^ 
me à l'intérêt général^ puisque aipsi Fa dé- 
cidé rautorité compétente. {Décret du 15 oç- 
UAre 1810 et ordonnances postérieur0ê re^ 
latives aux machines à vapeur.^ 

Enfin pour les ma^a^in^, on chercberait en 
vain sous quels rapports ils pourraient nuire 
à la solidité d'une habitation ou d'une clôture^ 
quelque rapprochées qu'elles pussent être i 
il est absolument impossible d'en apercevoir 
un seul : il en est des magasins comme des son* 
des j on serait tenté de croire qu'ils ont été 
compris dans la nomenclature prohibitive de 
Fart* 11^ tout exprès pourprotester contre Vin- 
teationqu'onpréte anjourd'huiaft légiaUteor. 
. Cette intention est si peu de protéger le^ 
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• 

habitations et clôtures contre un danger cbi** 
mérique^ que l'article 15^ placé sons le même 
titre^ détermine certains cas où ce genre de 
propriété peut être exposé à des dommages 
réels :* 

€ Il (le concessionnaire)^ dit cet article^ 
* € doit aussi^ le cas arrivant de trayaux à faire 
€ SOUS des maisons ou lieux iriiabitation^ sous' 
€ d'autres exploitations ou dans leur voisi- 
fk nage immédiat^ dc^nner caution de payer 
ce toute indemnité eu cas d'accident (0. » 

Cet article embrasse ainsi tous les cas de 
danger^^ et confondant les travaux à faire sous 
les lieux mêmes d'baLilation ayee ceux à faire 
dans leur voisinage immédiat ^ il ne prohibe 
ni les uns ni les autres ; il se borne à les sou* 
mettre tpus également à une condition de 
garantîe^qu'il juge suffisante pour lo proprié- 
taire intéressé* 

Orj si pour des travaux à porter jusque 
dans le voîsiuage immédiat des habilatioiis^ 
jua^ue sous les habitations mémes^ la seule 

(i) L^arUcIe 15 n'est pas le seol dans la loi qui pouriroie à la 

sûreté du sol : le| articles 1^7 et 50 metletit dans les mains des 

préfet!? el des ingénieurs des Mines, les moyens de prévenir tes 

^mdequ 4otti yn^ inapvikisa esfdojt^ilaa pourrait devepir la 

mse» 
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offre d^ane garantie peut suffire pour faire 
cesser l'opposition du propriélaîre^ ["la sû- 
reté des habitations ou elÀtures n'est donc 
pas le motif pour lequel l'article 1 1 exige son 
consentement libre et volontaire^ pour les 
travaux de sondes, les ouvertures de puits et 
rétablissement des machines ou magasins dans 
la distance de cent mètres de ses habitations 
ou enclos murés. 

Ce motif^ nous Favons vu, est le respect d A 
aux jouissances privées du mattre de la sur^- 
hce ^ à la valeur d'affection qu^ont pour lui 
les dépendances immédiates Je ses propriétés 
rurales ; et si ses jouissances privées ne s^é- 
tendent^ non plus que son droit de propriété> 
ai& terrains^ sur lesquels s'opèrent ces tra- 
vaux 3 si ces terrains n'ont par rapport à lui 
ni valeur réelle ni encore moins une valeur 
d' affection^ c'est en vain qu'il cherche dans la 
loi une garantie pour des jouissances sans 
cause, pour des objets sans affection : la loi 
ne protège les droits et lés agréments de la 
propriété que dans le propriétaire lui-même. 

Les dispositions de l'article 23 Je la loi de 
1791 et celles de Tarticle 11 de la nouvelle 
lai ont entre elles la plus grande analogie ; 
mais il existe dans leur rédaction une dilCé^ 

* 
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i^çnçe d'auti^tt plus remarquable qu^elle ré^ 
vêle le motif de la prohibition. La loi de 
1791 interdit r ouverture des fouilles dans 

les enclos murés ^ cours ^ jardins et dans 
les prés^ vergers et vignes attenant aux habi- 
tations : pourquoi la même délense n^emr 
brasse-t*eUe pas les terrains qui sont d'unç 
autre nature j tels que les champs incultes^ 
les terres arables^... Personne ne peut se 
méprendre sur cette exclusion. Le législateur 
.de 179t a pensé que les jouissances de Tlia- 
bitation ne pouvaient s'étendre à des ehamps 
incultes , à des terres arables*> et il ne les a 
pas compris dans la réserve^ mais il est évi- 
dent par cela même, que ce n'était pas la soli- 
.dité de$ édifices et la sûreté individuelle qu'il • 
avait en yu^. L'article il de la loi de 181 0^ 
calqué sur l'arlicle 23 de celle de 1791^1 n a 
pas été rédigé dans une autre pensée. 

La loi du %i avril .1810 s'est occupée de 
,1'e^ploitatiQU des carrières ^ qui a lieu sans 
pci^jpission^ par les propriétaires^ avec Tol^- 
.««ry^Uo» d^s lois et rég^m^i^ts (0, La pro:^- 

• (i) te» difîére»U r^gleme^U publiés p^^' l'AdmMûsU'^^ i i o n p o u r 
resploitaliondea carrières decertaîos départemeniSi défendeot 
«d général d'approcber les (raiRiQx,G^l«à-dire les eicavathms» 

-de plus de 10 ou 15 mèires des écliUces et construclions quel^ 
conqaes. ( Ordonnances des "Àii novembre 1822 et 25 ^uir% 
tW5. ) 
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nilé iyè ImirsfniYatiXMiitde la snperfieie^les 
rend suso^tibles de plus d'iiioo&Témeiits «t 

de daogers plus fréquents que les travaux de 
Mines exploitées en profondeur j cependant . 
le propriétaire d'une earrière peut porter les 
travaux dans ses terrains contigug.aux hahi^ 
talions^ élal>lir sur ces terrains des macliinç$| 
des magasins^ des déjjots, sans que leproprié^ 
taire de Thabitatioii ou de la doture voisine 
puisse, invoquer contre lui Farticle 11 de la 
loi de 1810 j ilestmaiire de son terrain^ niai- 
Ire absolu dans les limites de Tartiele 944 du 
Gode civil. 

Si l'on admet Tinterprétation que les Cours 
et Tribunaux donnent à Tarliele 11 , on est 
forcé de coQvenir que la loi a été aussi impré^ 
voyante qu%eoQsé^eiite« 

£n effet» le législateur s^est-il proposé dana 
Vai'licte 11 de veiller à la solidité des cous- 
tructiona ? U a été imprévoyant en ne défm^ 
dant pas aux exploitants de carrières comme 
à ceux de Slines^ de faire leurs fouilles dans 
la distance de ccjut mètres. , . 

he législateni^ ii'a«4kil en en per^ectiire 
que le respect pour le domieils dn citoycatet 
jouiasauccft domestiques ? Il faut avouer 
que 4s«3 ^ cas il s^est montré plus qu'incmir 
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séquent : il a été absurde^ car il est contre la 
raison et contre le sejns commun qu'une loi qui 
a déclaré les Mines d'utilité publique^ et qui a 
par ce motif dépouillé le propriétaire^ entoure 
leur exploitation de plus d'empêchements que 
celle des • carrières^ qui sont loin cependant 
d'avoir dans son esprit la même importance 
et la même ulilité. 

Non ! la loi n'a été ni imprévoyante ni in- 
conséquente. Elle n'a pas été imprévoyante, 
parce que l'article 1 1 n'a pas eu pour objet la 
conserva lion des édifices cl la sûreté des per- 
sonnes. Elle n'a pas été inconséquente^ pàrce 
qn^elle n'a entendu désigner dans Fart. 1 1, 
par terrains attenant aux habitations^ que 
ceux qui en sont unt dépendance : l'exploitant 
de carrières ne peut se Jivrer à ses travaux 
que dans sa propriété ^ il était dès4ors inutile 
de lui défendre de les établir dans un terrain 
qui ne lui appartient pas : 1^ droit du conces^ 
sionnaire de Mines étant au contraire indé- 
pendant de la propriété de la surface^ et pou- 
vant atteindre tous les terrains qui sont dans 
le' périmètre de sa concession (arL682)9 c^é- 
tait une nécessité de les lui interdiresur ceux 
que le législateur considérait comme, une 
* annexe de l'habitation , comme le siège des 
louissances domestiqaesde son propriétaire..^ 
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Je viens de parcourir le champ des conii- 
dératioQS qui mettent en évidence les motifs 
de la loi : le législateur a ronla restreindre 
Tapplicatiott deFarticle 682 du Code civil en 
faveur des propriétaires d'habitations ou de 
clôtures murées , mais non leur créer des 
droits sur la propriété d^autrui : il ne reste 
plus qu'à envisager Farticle 11 dans sa rédac- 
tion. 

Cet article est-il conçu en termes généraux 
qui ne permetlcnt pas de distinguer entre le 
cas où le terrain attenant à la clôture ou à 
l'habitation et celle-ci ^appartiennent au mê- 
me propriétaire^ et le cas où ils appartien- 
nent à deux propriétaires différents? 

Pour résoudre la question considérée sous 
ce point de vue^ il suffît de lire cet article 
avec une attention minutieuse^ et d^étudier le 

■ 

mécanisme des phrases dont il se compose. 
Le consentement dont Texplorateur ou le 

concessionnaire doit être pourvu est le con- ' « 
seulement du propriétaire de la surface : 
c'est ce qui est exprimé d'une manière nette 
.«t précise. 

Quand il s^agit de travaux à exécuter dans 
les enelosmurés^ cours et jardins^ le proprié-* 
faire de la surface est dairimeDl désigné ; 
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mais si les recherches sont faîtes dans un 
terrain attenant aHX habitations ou enclos 
mures, il faut distinguer : i : toi 

Le terrain appartient-il au maître des ha- 
bita! ions ou des enclos murés? Le consente- 
ment de celui-ci est indispensable. — Appar- 
tient-il à un autre ? Il est bien évident que le 
maître des habitations ou enclos n'étant pas 
en même temps proprié iaire de la surface à ex^ 
plorer^ à raison de laquelle seule le consen- 
tement est requis; ce ne peut être son con- 
sentement qui est exigé (0. 

L'objection tirée de ce que l'arliclc e^t 
conçu en termes généraux et qu'il ne fait au- 
cune distinction , que dès-lors la prohibition 
est également applicable à ce cas, tombe ainsi 

(1) Le propriélaîre du Urrain attenant à une habitation ou à ' 
une clôture murée qui lui est étrangère,pourrait-il se prévaloir, 
dans ce cas, des dispositions de rarticle 11, pour interdire chez 
lui les recherches de l'explorateur muni d'une autorisation du 
gouvernement ?. La négative ne saurait-être douteuse ; la loi 
entendue autrement serait absurde; « elle aurait fatlaché au 
:« voisinage fortuit d'une habitation ou d'une clôture étrangère,' 
c on privilège sans objet, sans intérêt légitime; ou bien elle 
« aurait fait dépendre du consentement ou de Topposilion 
« d'un propriétaire, autre que le véntable intéressé, la protec- 
« tion plus ou moins absolue dont elle a pu vouloir entourer 
« les habitations ou clôtures. » Cette observation appartient à 
M. de Stoop, premier avocat-général de la Cour supérieure de 
jastice de Bruxelles, en 1837, 
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4^ élle^Uième^ devant rôsàanan sérieax de h 
oaustaruûtiou guamauiiticale. * . 

Mais là ne se bornent pas les observations 
^a'il peut être utile de faire sur la rédaction 
de Tarticle 1 1 j d'abord, le sens des disposi^ 
tiojas probibitives qu'il renferme s'applique 
oxelusivement^ d'^^ès le texte^i^^ proprie^ 
iate verbarum^m eas ou la propriélé des^elô* 
Uftes ou lialiitations et celle des terrains atte- 
nant repose»! snr la tuémetéle : il ne s'agit en 
effet dans eet article^ il n'y est parlé tpae dT» 
seul propriétaire, que d'une seule surfaee, et 
à moins . d'aeenser le législateur d'ignorer les 
iMremiers radimetlts. du langage, il est à croire 
que s'il, eut eooitëiidia.comprettdre/daas* otite 
di^po^itîon de la loi la cas où kpr^iétédes 
olètureâottdiabitafiteis et celle des terrains li- 
mitrophes résideraient dans des mnas di£fé- 
renfes^il eùtnéeessaireiB^nt employé le j9/u- 
rte/ au lieu du singulier , ou tout. an moins^il 
eut désigné d-nne JMaière spéciale le pro- 
prîétoire derfaabiiation ou de la elétore et ce- 
lui des terrains y attenant. 

lie législateur pouvait encore adopter une 
marciie pios simple te supprimant dans laloi 
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nitêâùm de refAenAes ou eancessùm de Mi^ 
née ne pourra/sans ie consentement du pro^ 

priétaircy donner le droit de faire des son- 
des^ etc. 

Dans cette rédaetion^Ie mot de propriétaire 
a toute son extension : le genre a pris la place 
de l'espèce^ l'indéterminé est. substitué au 
défini; qu'on possède isolément^ séparément 
l'habitation ou la clôture et le terrain y atte- 
nant^ n'importe^ on est propriétaire^ et Ton 
peut exciper de la prohibition portée en l'ar- 
ticle 11. ' 

Enfin, si le législateur eût entendu donner 
aux termes de cet article cette généralité qu'on 
y recherche yainemmit ^ il l'aurait rédigé 
sans y insérer ces mots : ni^* dtms les terrains 
attenant aux habitations ou clôtures murées^ 
qui ne sont dans la signification • qu'on leur 
prête, que des mots inutiles et redondants. 

Par quelle étrange bizarrerie, et en pré« 
sencc de moyens, je dii:;u:,presi|u*ayssi nsLÏkj 

le4é|^lateur, s^il a vonlu s'exprimer ^ài^tèr^ 
m^s géaéraux, laisse- t-il subsister- ces moisi 

ipropriétaire de /a^^i^z/ace^ qui rappejieiit le 
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taire en même temps des habitations ou clin 
tares marées ? Comment se Mtril que dans 
la seconde partie de Particle il ait employé 
des paroles oiseuses^ sm*abondantes^ que rien 
ne peut justifier^ quand il est- de principe 
qu'on n'insère jamais rien d'inutile dans le 
texte des lois ? 

Le mot attenant csl le pivo t sur lequel tourne 
toute la difficulté : s'est-on bien rendu compte 
de la signification de ce mot^ dans la place 
qu'il oeeupe? En lisant avec réflexion l'arti- 
cle 11, il est facile de se convaincre qu'il n'a 
pas été employé dans son acception parement 
matérielle ^ mais dans son sens corrélatif au 
droit de propriété ^ ce n'est pas pour dési- 
gner simplement des terrains limitrophes 
d'une habitation ou d^une clôture^ c'est pour 
exprimer l'idée d'un terrain et d^une habita- 
tion ou clôture appartenant au même posses- 
seur; en d'autres termes^ le mot attenant ^ 
été placé dans la loi comme synonime de dé- 
pendant^tenant ensemble^ ne formant ^aune ' 
seules et même propriété. 

L'article 124 du Code forestier porte : < Les 
c arbres qui existeront dans les lieux clos 
€ attenant aux habitations^ ne seront point 

€ assttjétis au martelage^ t et Fartiele i9 de ^ 

♦ Uigiiized by Google 



la loi du 4 mai^ «tir la police de la chasse i 
« Celui aura eliassé sar le tenrain d'autrai 
« san» son coaseatement, si ce terrain est 
« attenant à une maison luibité«*»<.«9 sera 
t puni^ etc. 

&oift*on que nos législateurs de 1827 et 
de 1844 aient attaché dans ces articles^ au 
fiiôt attenantj un autre sens ^e celui de dé^ 
penémt de l'habitation^ possédée par le mé* 
me prdptiétmre ? Je ne le pense pas^ et j'in-^ 
riine heaucoup à croire que si la Cour de 
Cassation était appelée à fixer la yérilablo ac^ 
oeption de ce mot, d^'nne question fores-» 
tière ou de délit de chasse^ sa décision serait 
un argument de plus contre T interprétation 
qu elle a donnée à rarticle il de la loi sur 
Us MineSé 

' J'ai quelques regrets de descendre dans 
une discussion presque aussi rétrécie que les 
mots qui y donnent lieu et d'appesantir Fat-' 
. tenlion sur des détails aussi minatieux^ mais 
eniin^ il faut hien se résoudre à chercl^er le 
sens d'une disposition de la loi dans les si- 
gnes qui la représeutent^ dans son exprès-* 
sien« , 
. . Je ne puis clôçe cette partie de la disi^s* 
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sîou saus signaler une méprise grave daas 
laquelle est tombé M. Pcyrel-Laliier, au sujet 
de l'article 25 de la loi du 28 juillet 1791 , 
dont voici le texte: 

« Les concessioauaircâ ne pourront ouvrir leurs 
« fouilles dans les enclos murés û\ dans les cours, jar- 
« diiis, pvésy vergers et vignes aliénant aux lialjitatioos, 
m dans la distance de 200 toises, que du consentement 
« des propriétaires de ces fonds» qui ne pourront^daus 
^ a aucun cas, être forcés à le donner, » 

M* Peyret^ invoquant le prÎAeîpe que les 
lois anciennes servent à interpréter les aou- 
yellesyposicrwres leqe^ ad pr iorcs pcrtinenly 
nui contrariœ stni, M. Pey ret, dis-je , cher- 
cke à puiser dans cet article^ dont les exprès*- 
«ions ne lui présentent d'ailieui^s aucune obs- 
curité^ un argument pour prouver que^ sous 
la nouvelle loi comme sous raucienne^ le pro* 
priotaire de rhabitation ue peu t s'opposer aux 
fouilles qui soal fuîtes Jaiis uu ierrain qui ne 
lui appartient pas. 

' Yoici comment il raisonne^ si je ue me. 



LLiJ 
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vrir des fouilles Aaus les jardins^ prés^ ver* 
gers et vignes attenant aux habitations^ c^eat 
le consentement des propriétaires de ces 
fonds qui est exigé par Farticle 25 de la loi 
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17Bi : le maître des babitalious n'a dnnc 
pas le droit de s'y opposer. 

Je me liàte de reconnaître que le maître 
des habitations, quand il n'est pas proprié- 
taire des fonds sur lesquels les fouilles sont 
auveries, ne peut les interilirc au concession-* 
naire ; mais je soutiens en même temps , con- 
tre l'opinion qu^on laisse apparaître, que le 
consentement du propriétaii-e de ces fonds 
n'est pas nécessaire dans ce cas. 

Cette proposition qui semble être, à pre 
mière vue, en contradiction flagrante avec le 
texte de l'article 25 de la loi de 1791, n'en 
est cependant que la simple et véritable ex- 
pression, ainsi (yi'il est &eile de le prouver* 

M» Feyret ne conteste pas que l'inviolabi- 
lité du foyer domestique et le respect pour les 
jouissances privées du citoyen^ ne soient l'a- 
nique et ré.el motif qui a dicté l'article 23 delà 
loi de, 1791 etTariicle 11 de celle de 18101';, 

Or^ si c'est là^ comme pœsonne ne peut le 
nter^ l'esprit qui a présidé à Pune et à Fau- 
tre loi, il est impossible de supposer que le 
législateur de 1791 ait voulu affranchir des 



(1) Nos 165 et iCSde sou Commentaire de la loi sur 1cm 
Minée* 
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tnrâiix de Mi&eâ, k stir&ee des terrains eoii^ 
tigus mais étrangers aux liabitations ^ pour 
lesquels il n'eà^iste pas plus de raisons de le 
faire que pour ceux qui en sont éloignés : ce 
privilège serait^ comme on Va. déjà dit^ sans 
objets sans intérêt légitime. Ce n'est pas parce 
que le fonds se li ouve daus le voisinage de 
rfaabitation que le consentement est requis^ 
mais parce que le fonds est une dépendance 
de rfaabitation^ parce que le propriétaire du 
fonds est en même temps propriétaire de 

Avec un peu de réflexion^ en se pénétrant 
des motifs de la loî^et en attribuant leur véri- 
table acception aux termes dont elle s'est ser- 
vie, cette apparente anomalie disparaît. Le 
nœud de la dif&culté se trouve en effet tout 
entier dans le mot attenant^ qu'il faut inter- 
|iréter suivant l'esprit de la loi;^ nbn dans son « 
sens matériel) absolu^ mais dans son sens res- 
treint) corrélatif aux autres mots auxquels il 
est joint. Si Ton donne à ce mot la vraie si* 
gnifieation qui lui est assignée par la loi^ 
Tarticle 23 cesse aussitôt de présenter Tobs- 
curité dont quelques-uns l'aeeusenl à lort ou 
à raison â'ètre environné. Ce ne sont plus 
alors les propriétaires de tous les fonds in- 
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distinctement^ aitucf À eàté d^f liii})it»tiai^ 
dont le eoiisentemeut est rei^uis^ mais ceux-là 
seulement dont les fonds sont aliénante aux 
habitations, c'est-à-dire dépendants des hsihi^ 
tations : si l'on donne au contraire au mot 
attGuant un sens absolu^ s'appliquant à tous 
les fonds lîmitropli^s des habitafions^ quels 
qu'en soient les propriétaires, l'artide 23 ne 
présente plus qu une disposition absurde et 
inintelligible. 

Au moyen de cette explication toute sim- 
ple et naturelle, , mais aussi sans réplique, 
tout s'éclaircit et rentre dans la voie des 
vrais principes. 

Celte courte digression démontre en défi- 
nitirej d'abord, que c'est en faveur du pro- 
priétaire seul des babitalioiis que la léserve 
a été introduite par la loi de 179i,etpour le 
cas seulement où les ti*avau:^ de Mines sont 
faits dans son terrain, et eu^uiic, que les 
expressions île Particle ^3 de la loi de 1701 
ne sont pas aussi claires quVn Ta prefenda ; 
on peut d'autant n^oins les invoquer ainsi 
qu'on l'a fait , comiixe décidant de piano la 
question controversée, que d'une proposition 
mal saisie^ mal interprétée, on ne sannît ti- 
rer logiquement une conclusion juste. 
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Sons le pôint de me de rinterprétation 
graonmatieale tout comme sous celui de Fin- 
terpré ta tiou logique^ on arrive toujours , 
comme ouïe voit^ à cette solution ([xie^ pour 
être fondé à s'opposer aux travaux des explo* 
rateurs ou des concessionnaira;^ de Mines^en- 
trepris sur un ierraiu attenant à une habita- 
tion ou clôture murée^ il faut être proprié- 
taire tout* à-la-fois de Thabitation ou clôture 
et du terrain attenant* 

Un dernier motif de décfeion , offert par 
Tart 12 de la loi de 1810 rapproché de l'ar- 
ticle 11^ me paraît dénature à porter la con- 
vieliou dans les esprits les plus indociles. J'a- 
vais d'abord attaché peu d'importance k ce 
moyen, invoqué d'ailleurs assez superficiel- 
lement dans quelques plaidoicries, mais une 
lecture plus réfléchie m'a prouvé que cet* 
article renfermait les éléments! d'une solution 
irréfragable. 

n s'exprime ainsi : 

.« Le propriétaire pourra faire des recherches, sans 
« formalité préalable , dans les lieux réserves par le 
• ' précédent article, comme dans les autres parties de 
t m propriété^ maiSi etc. * 
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J>e ces lUûtSj le propriétaire pourra faire 
des recherches dans les lieux réservés pur 
t article 1 1 ^ il suit nécessairement qoè les 
lieax réservés sont sa propriété, d'abord parce 
que ce u est qu'en sa qualité propriétaire 
qu'il peut, suivant cet article^ faire des re-^ 
cherclies dans les lieux résemés et, ensuite» 
f^rce que si les lieux réservjés éUieat lapro -. 
prié té d'un autre^ il a aurait eu aucune façon 
le droit de les explorer,et, encore moios^sans 
formalité préalable , faculté dont le proprié-, 
t^re seul du. sol peut user. 

Ii^article ajoute : comme dans les autres 
parties de sa propriété ; ces mots indiquent 
d'uue manière plus évidente encore^ qu'il s'a-, 
git ici de la propriété dont. les lieux réservés 
font partie. U existe une liaison si iatimCj^ une 
corrélation si directe entre ce dernier mem- 
bre de la phrase et le précédent^ qu'il n'est 
pas permis de supposer que les lieux réser- 
ves et les autres parties de sa propriété^ dé- 
pendent de deux hériti^es différents. 

De là^ cette conséqueuce, que le proprié- 
taire dont parle l'article 12 est Lien le maître 
des habitations ou clôtures murées et des ter- 
rains attenant dans le rayon de cent mètres^ 
au profit desquels la réserve est exclusive-^ 
ment établie. Digtized 6y coogie 



Deljt^eette autre cou wquwçeiqu'il noyade 
réserves que les terrains appartenant au pro- 
priétaire des habitatioBS ou clôtures murées^ 
. et que celui-^ci ne peut dèsrlors oser du pri- 
vilège de TaiHicle 11^ à l'égard des terrains 
qui sont la propriété d'uu tiers* 

C'est ainsi que de conséquence en consé- 
quence^ on arrive à la démonstration com- 
plète et rigoureuse delà proposition qui était 
à prouver ^ à savoir , que les articles 1 i et 12 
décident péremptoirement^ par les termes 
^anslesc^uels ils sont réuigcs^que le maître des 
habitations ou enclos murés n'a le droit d'in- 
terdire les travaux de Mines sur Un terrain 
qui joint ses babilations ou clôtures > qu'au- 
tant qu'il est lul-mâme propriétaire de ce 
terrain. 

Cette opinion est au surplus partagée par 
MM. Hicbard et Peyret-Lallier^ ( 2Vaîte'« sur 
fa législation des Mines, publiés en 1SS8 et 
1842)^ et je crois même pouvoir dire par M. 
Balloz aîné ( Jurisprudence générale, v^ i/t- 
nes)y quoique ce jurisconsulte distingué ait 
apporté quelque hésitation a se prononcer 
f une manière déoisive en présence de la 
jurisprudence contiaire lit uniiorme. des 
Cours d'appel et tie la Cour de Cassatîc^^^ 
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Parmi les jurisconsultes étrangers, on peut 
citer MM. Gcudebieu père et Uelneufcour de 
MoDS^ elM. de Sloop, ancien premiei avocal- 
gonéral de la Cour supérieure de Bruxelles. 

M. Proudbon et M. Delebeeque sont les 
seuls auteurs que je connaisse, qui se soient 
pronoacés dans un sens opposé. Si je n'exa- 
mine pas ici en détail les objections qu'ils ont 
développées, c'est que la discussion à laquelle 
je viens de me livrer en est, je crois, la réfu- 
tation la plus coaiplclc. 

Je ne puis toutefois me dispenser de pré- 
senter quelques observations, à propos de la 
citation, que M. Delebecque a faite des notes 
. manuscrites que M*. Gendebien lui a commu- 
' niquées^ et de dire ensuite quelques mots du 
sjjStème adopté par M* f roudhon. 

H. Gendebien père,célébreavocatde Mens, 
et actionnaire dans plusieurs sociétés houil- 
lères de la Belgique, était membre du Corps 
législatif de France, en 1810, Il faisait partie 
de la Commission d'administration intérieure 
de celle Chambre, au moment ou la dernière 
rédaction du projet de loi sur les Mines fut 
sioumise officieusement par le Conseyll d'£tat 
à cette Commission : ses coxmaissancfts pro*^ 
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.^uppurii^iir de celle CauMil^im^^con- 

aéfibéii^ate des détihéi»jyim9j'{ui enij^vçiivlleii, 

^ns son sein et dans les Ç9j^«9pçj^^u^<||lç. 

Delebecque , qu^ • 

j Mais ]|,J)çI.pbcc(iue, en cil^i^l^c.ç^^^^usj 
erit, n'en a pas reproduil, dans fsnti&tA^ 

Ç"PSi4=l celle cilalipu ii|CQ^Bgl^^ ^ jl^Rjiiif % 
t out-à-fa il le sens de ce Lasba;i.o ; le vaii. le 
^SMêK^b» tel, qu'il ^npi'a été tr«osioi» 1^ 

«i co^uwuniqatiQU de , pluçii^i^.^48l«Hx 

Heure 5 présidée par M. le comte SlaDÎslas 
de Girardin, avait proposé au Conseil d'Ëtat 
la rédaction qui suit : € Kulle permission de 
4 recherches ui concession de Mines ne 
€ pourra, sans le consentement du proprié- 
f taire de lasurface^ donner le droit de faire 
€ des sondes^ d'ouvrir des puits ou galeries, 
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« ni oelui d'établir des macbiaes ou maga^ 
€ sins dans les enelos uiurës^ les habitations^ 
c eours et jardins, ni dans les terrains can- 
€ tigus appartenant au propriétaire desdites 
€ habitatiom ou enclos murés dans unrayon 
« de cent mètres. 

ce La Commission avait motivé sa proposi- 
tion eu ces termes : « La rédaction proposée 
« semble exprimer plus clali^ement que, pour 
« empêcher les recherches ou travaux d^ex- 
€ ploitation dans la distance de cent mètres 
« des clôtures, il faut que les propriétaires 
« des habîtalions soient aussi propriétaires 
c des cent mètres. » 

« Dans les conférences qui eurent lieu en- 
tre des commissaires du Conseil d'£tat et du 
Corps législatif, sous la présidence du prince 
arehi-ehancelier^le changement proposé dans 
Tarticle 11 n'a pas, été adopté : M» le comte 
Regnault de Saint-Jean-d'Augely a motivé le 
rejet en ces termes : QuamA un orHi^ ne^ 
laisse pas de doute. Userait superflu, il y 
aurait de Vinconvénient de rediercher une 
elarlé surabondante, en multipliant les ex- 
pressions. » 

M. RegnauU de Saint-Jean-d'Angely ne 
rejetait pas, comme on le voit, le seiis dans^ 
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lequel la Commission comprenait Fart. 1 1 : 
il ne repoussait la nouvelle rédaction que 
parce qu'il trouvait Tancienne assez claire^et 
qu^il y aurait^ disait-il, de rinconvénient de 
rechercher une clarté surabondante^ en 
multipliant les expressions. 

M. Dclebecque, au lieu de faire connaître 
textuellement la réponse de M. Regnault de 
Saint-Jean-d'Angely, dont chacun aurait pu 
apprécier le sens et la portée, ajoute aussitôt, 
après avoir transcrit la nouvelle rédaction et 
les motifs sur lesquels on l'appuie : C'était 
4 là l'opinion de la Commission du Corps lé- 
•« gislatif3 elle avait entendu dans ce sens 
« l'article 11 • mais ce n'était point là l'esprit 
« dans lequel l'avaient rédigé les auteurs de 
« la loi : aussi la modification proposée par 
ce le Corps législatif ne fut-elle pas accueillie 
« par le Conseil d'Etat qui persévérait dans 
« son opinion 3 l'article 11 resta tel qu'il 
« avait été rédigé : ainsi l'on rejeta l'opinion 
« de la Commission du Corps législatif, et il 
« doit être prouvé maintenant que d'après la 
« loi de 1810, le propriétaire des maisons et 
« enclos ne doit pas être propriétaire des 
« cent mètres y attenant^ pour être en droit 
<L d'interdire des travaux superficiaircs dans 
c ce rayon, i pigitizeo *v_.oogie 
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Il importait d'àutaut plus de révéler ce que 
celte citation avait d'incomplet, que M. Dele- 
becquc prête à l'organe du Conseil d'Etat 
une pensée tout-à-fait» opposée à celle qu'il 
avait, ainsi que chacun est à même d'en ju- 
ger;* et il doit rester pour avéré que si la ré- 
daction proposée par la Commission n'a pas 
été adoptée, c'est parce qu'elle a été consi-^ 
dérée comme ihiitile^la première n'étant pas 
susceptible d'une autre interprétation, cl non 
parce qu'elle aurait été contraire au sens que 
le Conseil d'Etat attachait à l'article 11. 

Mais le Conseil d'Etat eùt-il entendu la loi 
dans le sens erroné que suppose M. Delchec- 
que, il n'en est pas moins vrai que le Corps 
législatif l'interprétait autrement. ^ 

Sous le régime consulaire ou impérial, le 
rapporteur de la Commission d'administration 
intérieure du Corps législatif était le seul or- 
gane parlant de cette chambre muette : la 
Commission^ subsliluce au Tribunal par le 
sénatus-consulte du 19 août 1807, pouvait 
seule déterminer le sens dans lequel elle pro- 
posait Fadoption ou le rejet d'une loi, et 
comme tout amendement était interdit, si la 
loi était adoptée , c'était évidemment parce 
rjue le Corps législatif en approuvait toutes 



les dûposiikais^daiis le sens que la Cotnmis- 
sièii> par l'organe de son rapporteur^ ayait 
assigné à chacune d'elles 0). 

Or^ à la séance du Corps législatif du 21 
avril 18i0. M. de Girardin disait dans son 
rapport : « J'essaierai de vous faire connaître 
€ comment les articles du projet ontétédis- 
c cutés^et dam quel sens nous les avons en- 
€ tendus. }^ P uis^ en parlant de rarlicle 11^ 
il s'expiîuiuit uiasî^ dans un |}assûge dcja cité 
que je crois nécessaire de remettre sous les 
yeux du lecteur : « Ki celle permission, de 
« reclierclies^ni la propriété de laMineu'au- 
€ torise jamais à faire des travaux d'exploit 
e tation^sans le consentement formel du pro- 
t priétaire^ dans ses enclos mures^ cours ou 
€ habitations^ et dans ses terrains attenant 
« auxdites faafoilations ou clôtures murées 
€ dans un rayon de cent mètres, "à 

Dans s£s tee&aii^s attenant fiuxdites habi- 
tations!., il est impossible de s'exprimer avec 

m 

m 

^1^) Tou^^^ fois qu'il ^^'yagii.^'uiie éiiici^ §94^4 il^l^^i"^^ 
^Wilaira ou impérial, les tribunaux s\tnpres^^Rt de |;ecoucir 
MÉÉblout, mi exposés des,moil 'et atix ràt^rià^ cétèmé 

au commenlaii (M);rii !, eomov' au complément :i)f ;ne cîe la 
loi. (Voir 1 Éxcii 
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plus de clarté, %t Ae rendre plus palpdU« là 
penaee du légi&lateur^ le êom dans lequd â 
a voté fai loi* 

Je passe maintenant à Texameii da système? 
présenté par M. Proudhon. 

Ce célèbre et savant professeur pense qu'il 
est généralement inlcrdit par rarticle 11, 
même aux propriétaires des fonds situés dans 
la zone extérieure de cent mètres^ d'y prati^ 
quer des recherches de Mines sans le consen- 
tement formel du propriétaire de surface des 
habitations et clôtures murées^ ^ 

Voici comment il motive son opinion : 

c En fiiit, il est constant que l'article 1 1 
défend de faire sans le consentement dupro^ 
priétaire de la surface ^ aucune recherche 
dans les fonds situés en dehors des murs 
d'enceinte des habitations et clôtures muréesi^ 
et toute la question se réduit à savoir quel 
est le personnage que les auteurs* de la loi 
ont entenda désigner ici par propriétaire 
de la surface^ 

c En droit, quel est Teffet d une prohibi- 
tion de cette nature ? 

€ 11 est mdubiiable que cet effet consiste 
dans rétablissement d'une servitude légale 
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el ttégaiîve^ comme la servitude aUiùê non 

toUendi, sur les fonds situés hors des murs 
de clôture et dans Tîntervalle de 100 mètres. 

c Or^ eosmie il £aut pour Pétablissemesl 
d'une servitude qu'il y ait deux héritages^ 
dont Fun^ le fonds servant^ doit être affecté 
au sertice de Pautre, qui est le fonds dami* 
nant, M. tfroudhon se demande^ dans le cas 
particulier qui nous occupe, quels sont les 
fonds dominants j quels sont les fonds que le 
législateur a voulu favoriser pour rétablis- 
sement de la servitude dont il s'agit ? 

c Certes^ on ne les trouvera pas , dit-il, 

« 

parmi les héritages qui sont ouverts de toutes 
parts^ dans les campagnes voisines des habi* 
talions et clôtures murées, puisque c^est au 
contraire sur ces héritages que pèse la ser- 
vitude dans rétendue de la zône de cent mè- 
tres de largeur. 

€ Les fonds dominants sont donc les habi- 
tations et clôtures murées, puisque c'est en 
leur faveur et pour de pliis grands agréments 
dans leurs aisances extérieures , que la dé- 
fense de travaux et embarras voisins a été 
faite. 

« C'est ainsi^ ajoute^t-ii , qu'il reste dé- 
montré que quand Tarticle 1 1 dit que nulle 
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permission de recherches ni concession de 
Mines ne pourra^ sans le consentement for-- 
mel du propriétaire de la surface , donner 
le droit de faire des sondes^ etc.^ dans les en- 
clos miirésj cours ou jardins, ni dans les ter- 
rains attenant aux habitations, le personnage 
qui est ici désigné comme propriétaire de la 
surface n^est autre que celui des habitations 
et clôtures murées. (0 ».<ti m hv^ r^.tfii 

Le raisonnement de M. Proudhon ne me 
paraît i)as exact, parce qu'il pose en principe 
la proposition même qui est à prouver. ^ 

11 soutient que le maître des habitations a 
le droit de s^opposer aux recherches de Mi- 
nés dans les fonds attenant auxdite^ habita- 
tions, lors même qu'ils ne lui appartiennent 
pas^ et pour établir celle proposiiion, il sup- 
pose que l'effet des inhibilions de l'article 11 
est indubitablement de constituer une servi- 
tude légale et négative sur les fonds attenant 
aux habitations^ et en faveur de ces dernières 
qui représcnlent le fonds dominant. , ^...i ' 

Si cette servitude existait réellement^ si 
son existence n'était pas contestée, je conçois 



^ (4) Traité du Domaine de propriété, (orne i, n. 7139. 
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parfiMtaBMut qae ML Proudbon aarait raison^ 
maisjeiSMliéiifiirai contraire ^VttBMàiirdH 

tromver les éléments d'une servitude^dans 
cas particulier qui nous occupe. 

EneÊkty ailes fonds eompmétMié'mjw 
de ccBit mètres appartîoMMHit^ au propiriétriie 
4e riiabîlation^ il n'y a pas de ^¥itude, 
^omme Texplii^uc fort bien lui-même M. 
VmdkMk : reê mm nmnini êerini. fii^ an con- 
traire, c€6 fonds appartiennant à un autae 
propriétaire que celui de Fibabitatian^ il £aa« 
drait> pour qu^il y eut serritnde et que c^ 
lands fussent ^onsidéiaés eemnie feadseei^-- 
9ant&j il faudrait que le consentement imposé 
à rcxplorateur pour se lirrer a des recher- 
ches de Jtines dans le rayon de cent mètres, 
fdt le oottsontûoiont m^e du propriétaire de 
riiabitationj mais c'est oe qu'on nie,et,cequi 
est fréiMém&A le peut en. eenleslation. 

M.ffm^âhon pose^ donc e«mie bese d& 
son Mtsonnemefitt la j^aposition même qui ' 
est à prouver, à savoir, que le propriétaire 
de ^habitation a un >drQit quelceoique dfeill- 
pêcber les recfhwcjbes sur les .^ands ço«q|;u^ 
dans le rayon de cent mètres , lorsque ees 
fonds ne lui appartiennent pas. Il tire de la 
prétendue existence d'un droite on d'un droit ^ 
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^eoDltilé» dMai%i<Bieiit$ pourprtoèver ipie ee 
ouste. jC ime réritable pétitîpa de 

Mais, je le (lemaoitle au surplus^ où M. 
rPjPQMAoa «ihWI Tii^cfliériateiitionda législa* 
t^ur aiVélé d'imposer, par l'ai^icle 11 iiike 
servitude, une charge sur les fonds limitro- 
.pbes des habitations , pour l'usage et Tuti- 
-Uté ::de ces dernières? Les servitades ne 
isonb-elies .pa» une modification de la pro- 
priété, une dérogation au principe proclamé 
par rarlicle 5ii du Code cinl^ principe d'in- 
térêt général^ auquel il ne peut être porté 
-atteinte que par une disposition formelle de 
la loi? Et peut-on dire que Farlicle 11 soit 
explicite à ce point, qa'il ne laisse aucun 
doute sur le sens qu'on veut lui attribuer ? 
' : A propos d'une autre question qu'il sou- 
lève sur rinterprétation de Farticle i 1, cet 
ûuteur n'hésite pas à confesser que cette ser^ 
vitude est un droit trop exorbitant^ trop esf- 
cepttonnel des règles^ du droit commun^ pour 
qti^on puisse Fadn^ftre d'un' cas à un autre, 
'par aucune interprétation de similitude (0^ et 
c'est cependant cette- servitude si onéreuse , 

M * ' m m m 

* • # I k • 

(1) Mcmo Tt aUéi 754, 
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.si eicorlittaiite que la loi aurait evâ£e,-siiivant 
loi^saps Texprimer eu termes clairs et préeisl 
Ifon^le législateiur a été plus s«ij{e^.plu$ consé- 
quent aree lui-même ^ il a voulu^eomme par- 
lait Porateur du goavenieiiieii^qtte le proprié- 
taire des habitatioas. pût /i:oi4V&r me liberté 
^entière daiis les terrains qui en sont une dé- 
pendance ) il avoulaque V asile ses jouiê-- 
wncfifi dwnesiigue^ fut respecté, mais il n'a 
Jlunais eu rintenlipn de créer en sa faveur 
;iin privilège nuisible aux héritages voisins*. 

Si^ron voulait assimiler la prohibition* de 
Farticle 11 à une servitude^ et toouver un 
fonds dominant et un fonds servcfntj il était 
plus rationel de dire qae quand ilya.eonces- 
sion^ le fonds dominant^ c'est Thabitation^ et 
le fonds servaut^ la Mine concédée : en.elfet^ 
suiraut le Jrolt communale propiiélaire de là 
Mine concédée peut faire des fouilles, et éta- 
blir des machines et des magasins sur tous 
les points de la concession^ mais l'article 11 
ayant restreint ce droit en faveur des enclos 
miirés^ 'eours ou jardins» et des terrains atte--, 
nant auxdits, enclos et aux habitations quand 
ils appartienneiil au maître des habitations^Ia 
modification dé ce droit devient une véritable 
8érviti|de à Fencontre du concessionnaire. 
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JfetemiiMmi cette "AiMu^ioii par la tr<ti»- 
eriptioii d'un arrêté iat^prétatif de cet artt- 
cle^publié en 1826^par FaneienRoides Pajs- 
Bas. • 

Des dMte^a^étaient élevés en Belgique^sur 
Tinter i^rétatiou des articles 11 et 12 de la loi 
du 21 avril lâl O^dontles dispositions avaient 
été maintenues dans ee pays^depuis. sa sépa^ 
i*Ation d-àyec la France. Les Slats-Dépntés'de 
Liège avaient demandé au Chef du gouver- 
nement d'en fixer le sens. Voici Parrélé qui 
fot |Nrisà la dalle du 14 mars 1826^ apirès un 
examen sérieux de la question » connne le 
)^rouve son préambule : 

« Nous, Guiliaiime, etc./ , 

« Sur le rapport de notre ministre de rinlérieur, du 
4 3 aoàt dernier, par lequel il transmet une lettre des 
Etats-Dcputés de Liège qui demandent Tinterprétatiou 
des articles 44 4â de la loi du 24 a?ril 4840^ spé- 
cialement à Tégard de la question suivante : a le pro- 
€ priétaire d'une habitation ou clôture murée peut*il 
« empêcher d ouvrir des puits ou galeries dans la dis- 
« lance de cent aunes (mètres) autour de sa propriété^ 
« même quand il n'est point propriétaire des terrains 
1 tômpris dans ce rayon de eent aunes? » 

« Le Conseil d'Etat entendu (avis du 22 octobre 
48âSj, TU le 'rapport de Hotte ministre de la ju^lioi'du 
44 novembre suivant ; tu le rapport ultérieur de notre 
ministre de Tintérieur du 4 4 janvier deraier : 
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« Lù Conseil d tial de rechef enlendu (avis du 5 
mars 4826); 

« Considérant que Tarticle 4 4 de la loi précitée 
eiig« le coasentemeât préalable du propriétaire de la 
surface, pour pouvoir établir des travaux dans le rayon • 
de cent au nés; 

« Que si le consentement devait être accorde par le 
propriétaire de Tiiabitaiion ou elôture morée. la lot De 
ferait pas mention du propriétaire de ia surface ; 

m Qu'il résvite elairement du rapport explicatif, 
aonexéà ia présentation du projet de loi, que le légis- 
lateur n'a point eu Tinlention d^accorder au proprié- 
taire de I hubilatioB ou clôture murée indifféremment, 
qu'il soit eu non propriétaire de la surface, la faculté 
d'empécber les travaux dans le rayon de cent aunes ; 

« Que rarticle 44 ne parle que des Mines, sans faire 
mention des Minières et Carrières ^ lesquelles peuvent 
toujours èiwe exploitées par le propriétaire de la sur* 
face, même en dedans du rayoo de cent aunes ; 

« Qu'il n'existe aucun motif pour ne point appliquer 
le même principe aux Mines, quand les terrains situés 
dans le rayon n'appartiennent pas au propriétaire de 
Tbabitation ou clôture murée, d autant plus que les ar- 
ticles -15, 47eto0 de la loi garaïUissont les propriétai- 
tairesde bâtiments contre tout dommage éventuel, et 
^u'il n'est point à présumer que dans les articles \\ 
et 42 le législateur ait encore eu en Tue d'assurer les 
inlérélii des lijènjesi propriétaires ; 

« Considérant, en outre, que si le propriétaire d^un 
bâlimenl avait la faculté d iuterdire rétablissement de 
travaux d'exploitation de Mines dans un rayon de cent 
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«anesy même qmnà \b, surface comprise dansée rayon 
appartient à un tiers, il en résulterait un grand détri- 
meui.pour cette branche si importante de l'industrie 

^nationale : 

. c A ces causes» et autant que de besoin, interprétant 

les dispositions législaùves doniil s agit^uous déclarons 
que le droit d'empéeher toua travaux daps un rayon de 
. cent aunes, u ppp^rUeai au .propriétaire d'une habita- 
tion ou clôtura miirée^ que pour autant qu'il est en 
I9éme temp$ propriétaire de la surface, et qu il ne peut 
exèrcer apcun droit d'interdiction sur les terrains qui 
neioat point partie de sa propiiélé. 

« Copie de la présente sera transmise è nos minis* . 
treâ de 1 intérieur et de la justice et au Conseil d'Etat^ 
pour information et direction. » 



' HAYON, Tioe-prMdeiHdaTrilMiiBldel>«iDitaDeejeiFféiifi«il 
de lafiodâbltDdiiKqelto «t ««rlQQla'df l*smNunMei)Mat d« SiiaW 
Etieane. 



. PoslrScriftum. 

La Cour d'appel de Lyo^n vient de réformer tou^ ré* 
; : «emment sa. jurisprudence; elle a confirmé par un 
, arrêt très, bien motUé^. en date du T décembre 1841), 
rendu sous la présidence de M. Durieu, un jugement de 
i la seconde chambre du Tribunal de Saint-Etienne^ qui 
' :aTait décidé la question dans le sens de Topinion préco* 
H|ff < PÛée dans ceiiémoire. 
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Page rv da préambule, ligne 2, au litu de t quelqu 'importantes, Ziiez* 

queîqu'iraposanles. 

Page 6> ligne 2â, au lieu de : comme elles, régies, lintz : comme elle, régie. 
Page 12, ligne 5^ au lieu de : occupé, lisez : préoccupé* 
Page iO, ligne 2, au liûu dê : aotérieure, lûex : aDléricur. 
Page 85, ligoe 3, au litw dt i janvier i029t Uhz .* janyier 1827. 
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Société indiistrieUd et agrieole de Saiot-filieue. 

a^g^aaaseaa r , ■■ n , ' sasssssssaBssBKmmk 

PftOCÊS-YËRBÂL 

Del» SéMM du «eMMdl tSaoïkt tMO« 



Présents : MM. Bayon, président; De BouohtHid, 

\ice-président ; Courbon, trésorier; Dulys, Poidebaird» 
Otin, docteur Robin, docteur Soviche^ Jaiabert,Latour'* 
Varan, Darnaud, Uedde^ Michel; Locard-Denoel, se- 
crétaîre. 

M, le Sous-Préfet écrit pour témoiguerscs regrets de 
ne pouvoir assister à la séance. 

M. Darnaud donne leciure, au nom d'une Commis- 
sion composée de MM. Soviche, Ennemond Richard et 
lui, d'un rapport sur les renseignements demandés par 
H. le ministre de I agriculture et do commerce, sur les 
existences en bestiaux, et sur la question de la modiiica* 
tion des tarifs & Tentrée, sur les bétes ovines et bovines. 

La Société, après quelques observations de plusieurs 
membres, adopte le travail le sa Commission ; il est 
décidé que ce rapport, ainsi que le tableau dont il est. 
accompagné, sera transmis au ministre et iiiseic au 
Bulletin. 

M. Locard-Dciioël, rappelant que, lors des deux 
inondations des 40 et 44 juillet 4849, les eaux avaient 
laissé sur les terrains^ dans les rues et surtout dans les 
caves, qu'elles avaient recouvertSi des sables et plus eo. 

core des vases ^avait pensé que ces dernières devaient être 
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en grande partie composées de matières fer liiisaDiesj pour 
s^eo assurer, et afin qu'à Tavenir les propriétaires de 
terres et de jardin, au lieu de les rejeter dans la rivière, 
passent en tirer parti , il a cru devoir recourir aux 
lumières de M. Janicot* professeur de chimie, et lui a 
soumis des échantillons recueillis sur divers points de 
la vîlle. 

M. Janicot 'a bien voulu se livrer à Fexamen de ces 

écbautillous et les a soumis à une analyse que M. Lo- 
card met sous lesyeui de la Société. Il en résulte qu^en 
elletyces vases sout^eu très grande partie, composées de 
matières très-propres à Tengrais des terrains laboura- 
bles et des prairies. Il demande et la Société arrête que 
la noticerédigée par M. Janicot sera insérée au Bultetin* 
M. Locard présente un compte sommaire des travaux 
de la Société depuis sa dernière réunion. Il explique 
que, si les circoastunces ont mis obstacle à ce que la So- 
ciété fut convoquée aux époques ordinaires, son action 
n'avait pas cessé de se faire sentir. Conformément à 
ses intentions, et grâces aux subventions accordées par 
le ministre de 1 agriculture et du commerce, des distri* 
butions de graines de plantes fourragères et de char- 
rues ont été faites, comme par le passé, et sur une asses 
grande échelle ; des instructions à ce sujets ont été 
également répandues, et cependant, malgré nos vives 
instances, dans le grand nombre des personnes ayant 
pris part è ces distributions, c^est à peine si quelques- 
unes ont consenti à nous faire eonnaitre les résultats 
obtenus et ceux qu'il est permis d espérer pour Tavenir* 
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Si, cooime tout le fait espé:er, la Société obtient que 
les subventions loi soient continaées^des mesures seront 
prises pour donner en 4851 , uu nouveau degré d'éner- 
gie à la propagation de cette branche essentielle de 
réconomie rurale. 

M. le docteur Sovicbe présente on mémoire sur les 
résultats de la mise à exécution de la loi qui réduit 
IMmpôt sur le set. 

M» Soviche, en rappelant que si celte mesure n'a pas 
encore produit tout Teffet qu^on pouvait en espérer, 
pense que si la consommation^ principalement dans les 
campagnes ; n'a pas pris tout raccroissement auquel on 
s'attendait, il fallait s'en prendre à l'ignorauce dans la* 
quelle étaientencore les cultivateurs des bons effets que 
peut produire remploi de cette substance, soit dans Tali* 
mentation du bétail^ soit dans la confection des engrais. 
Il se livre à cet égard à quelques développements de na- 
ture à ajouter aux lumières que quelques agronomes 
bien connus ont déjà répandues sur cette matière*. 

La Société ordonne que le mémoire de M*. Sovicbe 
sera inséré au MulleUu, 

H. le docteur Robin expose que depuis quelque 
temps, on s'occupe de divers engrais annoncés par leurs 
auteursvSMI faat en croire les journaax, des expériences 
très concluantes, et faites avec un soin tout particulier, 
auraient donné des résultats tels qu1l serait fâcheux de 
ne pas les répéter, afin , dans le cas où les qualités at- 
tribuées à ces substances nouvelles seraient bien cons* 
tatées, on j>ût les répandre, soit par des conseils, soit 
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même par des distributions. M. le docteur Robia de* 

mande s il ne conviendrait pas de faire quelques essais, 
M. OtiD, directeur du Jardin-des-Plantes, offra le 

terrain nécessaire, dans cet établisseuienlelpromet tous 
ses soins. 

M. Locard-Denoël pense qu'il conviendrait d'ajour- 
ner toute détermination à ce sujet» Il ajoute que déjà^ à 
diverses époques, des engrais de ce genre ont élé an- 
noncés, prônés, et que ces fastueuses promesses ont 
abouli, du moins pour la plupart, à de coaipIèleiL) dé* 
ceptions 11 ne préjuge rien quant aux engrais dont les 
journaux et les prospectus font en ce moment de si 
pompeux éloges ; mais, comme il y aura sansdtmte bon 
nombre de gens qui se laisseront séduire par ces appels 
au public agricole, il croit que ce serait le cas d'atten* 
dre et ne voit pas la nécessité de grossir le nombre de 
ceux qui, en cas de non succès, regretteraient d^avoir 
employé à de pareils essais, des fonds dont on peut 
faire un meilleur usage. 

La Société adopte ces idées et remet à une prochaine 
séance, à prendre une décision. 

M. le docteur Sovicbe donne lecture d'un mémoire 
sur rétablissement d'un Mont-de-Piété è Saint*Etienne, 

Après avoir rappelé que^ depuis long-temps,on s'ac- 
corde sur la nécessité de cette création, il s'attache plus 
particulièrement à démontrer la possibilité de 1 exécu- 
tion d^une mesure aussi urgente. Il entre dans des dé- 
tails sur les moyens de réunir les ressources nécessaires, 
{fans rien demander à la caisse municipale.. Il arrive à 
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cette conoloBion que, dès qae radmiDistration le von* 
dra, satisfactioa sera doaoéd à uo besoin aussi généra-* 
iement reconnu. 

Plusieurs membres appuient fortement la demande 
de M. Soviche. Ils rappellent que nombre de fois , l^éta* 
blissement dont il s'agit a été réclamé, soit par les au- 
torités locales, soit parla Société. 

£û conséquence, et s' associant au vœu exprimé par 
M. le docteur Soviche, la Société, & ruiianimité, arrêté 
que la création dont il s'agit sera recommandée a Tai- 
tention toute particulière de radministration municipale. 

£lle arrête, en outre, que le mémoire de M. Soviche 
sera inséré au Bulklin et qu'il eu sera adressé des exem- 
plaires à M« le maire de Saint*Etienne« pour être diatrî* 
bués à MM. les membres du Conseil municipal. 

M» le président explique que depuis long^temps, par 
suite de décès ou par diverses autres causes^ il existe 
d^assez nombreuses lacunes dans la liste des membres 
delà Société; il ajoute qu^il serait urgent de remplir 
ces lacuaes. 11 eal décidé que le Bureau et une Commis* 
sion qu il s adjoindra, arrêteront une liste générale qui, 
daos )a prochaine réunion, sera soumise à Tapproba- 
lion de TAssemblée. 

M. Bayon demande que Ton soumette au scrutin^ 
comme membre correspondant, M. Motard, proprié- 
taire à Saint-Fonds (Isère), dont la nomination a été 
proposée dans la dernière séance. Cette opération 
donne h M. Motard Tunanimité des voix des membres 
présents. 11 est proclamé membre correspondant. 
\\ est six heures^ la séance est levée. 
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RAPPORT 

sua LES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ^ 

PAU M. LOCA&D-BËiXOËL, SECRàiAiRS. 

Messieurs, 

Depuis trop longtemps, nos réanions se sont trouvées 

suspendues. La cause, vous la coDuaissez trop bien, pour 
qu*il soit besoin de vous 0n entretenir. 

Cependant, vous le savez, et les habitants de nos cam- 
pagnes ne rigooreni pas, pour n'avoir pas donné à nos tra* 
vaux la publicité qa*ils réclament sans doute, nos efforts 
n'ont pourtant/ien perdu de leur activité, de leur énergie» 
et nous sommes heureux de pouvoir vous donner l*assurance^ 
nous ajouterons même la preuve, qu'ils n'ont pas été sans 
utilité pour le pays. 

Nous sommes tous d'accord sur ce point, qu'avec les 
trop faibles allocations dont, chaque année, nous pouvons 
disposer, toute intervention dans les travaux industriels 
nous est interdite. Nos diverses branches d'industrie , si 
nombreuses, si variées, sont trop riches, elles occupent trop 
de bras, elles emploient de trop grands capitaux, pour que 
les minimes encouragements qu'il nous serait à peine permis 
de leur offrir, ne parussent pas au public, comme aux classes 
qui les exercent, une sorte de dérision. D'ailleurs, en nous 
accordant les minces sommes dont nous pouvons disposer, 
radministration, liée elle-même par les prescriptions de la 
loi des finances, prend bien soin de nous rappeler chaque 



Digiiized by 



73 

fois, que nous devons nous reulenner dans le cercle qui nous 
est iracéf et que nos travaux doivent avoir eiclosivement 
pour objet, ramclloration de notre agriculture. 

C'est donc vers i 'agriculture que nous nous sommes tour* 
nés, et, quand bien même le gouvernement n^anrait pas prit 
le soin de nous tracer la ligne à suivre, il nous eut bien 
fallu reconnaître que Tindustrie agricole était la seule qui» 
resiée en arrière, avait impérieusement besoin d*êue provo- 
quée à des améliorations dont» après tout, les autres indus- 
tries devaient elles-mêmes retirer des avantages immédiats 
et très certainement incontestables. 

En effet. Messieurs, nous Tavons dit plus d*one fois, et 
nous ne saurions trop le répéter, nos classes ouvrières sont 
réduites, à quelques exceptions près, à soutenir une con- 
currence d'autant plus redoutable, que les industries rivales 
se trouvent, pour la plupart, placées dans des lieux où le 
bas prix des denrées permet de supporter plos iaeilement 
les conséquences de l'abaissement progressif des salaires. 
On s'accorde à reconnaître, avec toute raison, que Tinvention 

et le perfecuoûiicment des machines ont permis de produire 
plus et à meilleur marché ; mais cet avantage est commun 
à tous les pays de production, et dès lors, il n*est réelle- 
ment profitable qu'à ceux qui peuvent y joindre celui non 
moins important, d'une alimentation à bas prix. 

Sous ce rapport, tout le monde en cou viendra, Saint- 
Etienne est un des plus mal partagés. Saint-Etienne est et 
sera longtemps encore dans nmpossibilîlé de snfBre aux 
besoins de la consommation locale. Les farines, le vin pour 
la majeure partie, la viande de boucherie, les légumes 
mêmes, tout nous vient du dehors et à des prix d autant plus 
élevés, que ces importations nécessitent IHntervention d'une 



Digiiized by 



74 

foaie de gens qui doivenl ajouter aux prix d*acbat sur les 
lieux, les frais de transport et les bénéfices auxquels ils ont 

les plus lë{];lumes droits. 

Sans doute, nous ne saurions prétendre arriver à nous 
suffire ; il serait tout au ûioios téméraire de vouloir établir 
la balance entre les besoins de nos populations et les pro* 
ductions de notre agriculture locale. En admettant pour 
celle-ci la réforme la pins complète, eu portant la somme 
des produits au chiffre le plus élevé» il restera toujours e| 
malheureusement, un déficit énorme à combler; mais ne 
' serait-ce pas déjà un très grand avantage, si nous parvenions 
à augmenter ces produits, à les fournir à meilleur compte, 
bien qu*en obtenant encore pour nos agriculteurs, des profits 
supérieurs à ceux qu1!s obtiennent aujourd'hui, et à forcer 
ainsi nos voisins à nous livrer leurs denrées à des conditions 
moins onéreuses pour nous ? 

C'est vers ce but que nous devons diriger tous nos efforts. 
Ce que nous avons fait jusqu'ici est sans douie peu de chose, 
comparativement à ce qu'il nous reste à faire^ mais, tout le 
monde le sait, en pareille occurrence, les premiers pas sont 
les plus difficiles, et nous pouvons croire que, pour nous, 
les obstacles les plus redoutables sont à peu près surmontés. 

Nous n'aurons pas la prétention de nous attribuer une 
victoire complète remportée sur de vieilles et malheureuses 
routines ; nous pouvons seulement nous rendre cette justice 
que tout ce qu'il était en notre pouvoir de tenter, nous 
Tavonsfait ; mais nous devons le confesser en toute bumiliié» 
les circonstances nous ont merveilleusement secondés. 

Ainsi, on est d'accord pour reconnaître que les charrois 
auxquels se livraient la plupart de nos fermiers et qui leur 
paraissaient un moyen de fortune, étaient en réalité, comme 
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depuis lODglemps noo» PavoDS démontré jnsqa*à ré?ideiie6t 

une cause de ruine ; qu\ n leuant constamment le cultivateur 
et ses bétes de trait sur ies chemins, ils rendaient împossU 
ble, d^abord les travaux nécessaires à une bonne cnltore et 
puis ensuite la production des engrais sans lesquels il n'existe 
pas d*améliaration à espérer. Nous avons même soutenu, et 
nous n avons pas rencontré un seul démenii^ que ces voyages 
continuels, en tenant Thomme des champs hors de sa ferme, 
étalent une cause incessante de démoralisation. Lu crcaiion 
des lignes de fer, lappUcation de ce mode de transport à 
rapport des charbons de la mme au lien d^embarqnement, 
ont amené des changements dont la portée est immense en 
condamnant le bétail à un repos dont il n'est pas seul à profi- 
ter. Forcé d'abandonner les roules, le fermier s'est rejeté sur 
la terre abandonnée jusques là, et, si l*on veut prendre le soin 
de comparer avec Fétat ancien, Tétat actuel d*un domaine 
dont l'exploitant se livrait jadis au charroyage, on reconnaîtra 
tans peine toute la différence qui existe entre les deux sys- 
tèmes d'exploitation. 

Ainsi, ce que beaucoup de nos fermiers, et avec eux, il 
faut bien le dire, un trop {jrand nombre de propriétaires, re- 
gardaient comme une cause de ruine, a produit un effet dia- 
métralement opposé. Sur un grand nombre de points, les 
bêles de trait ont été en grande partie remplacées par des 
bétes de rente, et dans nos campagnes, on a compris enfin 

qu'il pouvait Lien y avoir quelque profit à obtenir d'un fu- 
mage plus abondant, d*une culture mieux entendue, et que 
le lait, le beurre, les fromages, dont les prix sont toujours 
élevés et Técoulement facile, pouvaient bien donner des pro- 
fits supérieurs aux minces produits nets des transports. 
Ce premier pas fait, il eu est un autre qui^ il faut bien Ta. 
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opposition. A cet égard, Messieurs, il nous sera permis lie 
DOtts attribaer, en partielle sacoès obtenu, ou du moins nous 
aimons à supposer qu'on nous permettra d'en revendiquer 
une certaine part, tant reinime soit^elle» car nous avons fait 
un peu mieux que de Tappeler de nos tosoi et de le pro- 
voquer par nos conseils. 

Depuis longtemps, nous ayions reconnu (jue la cause pre* 
mière de la triste position rie notre agriculture provenait 
surtout de Tiguorance complète de nos cultivateurs, sur Tin- 
fluence des prairies artificteHes. Il y a à peine quelques an- 
nées, ce grand mobile de toute industrie agricole était à peu 
près tnconsa dans nos contrées ; quelque pen de trèfle se 
rencontrait, en quelque sorte comme échantillon, sur un coin 
de la ferme ; sa culture n'avait qu'un objet, mettre les chê'- 
vottiB nir vèfi. Quant aux racines, en parier c'eut été s'èx- 
poser à renconlrer, non pas seulement des incrédules, mais 
encore des çens disposés à toos prendre en pitié. Nous 
avons entendu nombre de fort braves cultivateurs nous dire, 
avec le plus imper tubable aplomb ; Ces choses là ne vieH" 
draiefU pas ehêz nous ; ou bien encore : Nos bêtss n*y 
sont pas habituées et n'en voudraient pas. Je suis vrai* 
ment fâcbé'de n'avoir pas tenu note d'une foule d'ar(snmeÉit8 
de cette force, opposés pour toute réponse, à nos offres, je 
dirai plus à nos instances. 

Cependant, quelques essais ont été tentés, on poomil 
dire avec méfiance \ mais, malgré un mauvais vouloir par 
trop manifeste, quelques-uns ont réussi, et» ce que nbus es- 
périons, ils ont suffi pour provoquer un mouvement à peu 
près général. 

Aussi, chaque année , nos distributions ont-elles pris an ac- 



Digitized by Google 



rt 

crois&eineiit rapide, et nous aurions pu les éteodre bien aa-> 
deli des limites auxquelles il a fallu nous arrêter, et que 
certes nous aurions de beaucoup dépassées, si ces limites 
oe D0U8 avaient été imposées 'par le gouvernement lui* 

même. 

Ce succès» dont il vous sera facile de comprendre toute 
Timportance» nous avons cru pouvoir en revendiquer au 
moins une petite part. Mais il est une autre part que nous 
devons également faire, ne fut-ce que pour prouver la vérité 
(lu proverbe : A quelque chose malheur est Bon, La dé- 
sastreuse maladie des pommes de terre, il faut bien le dire, 
nous est venu en aide ; ce précieux tubercule, vous le savez, 
« servait chez nous, d*abord à Talimentation de toutes les clas- 
ses, et ensuite à celle des bestiaux^ principalement dans les 
années où, comme il arrive trop fréquemment, le produit des . 
prairies naturelles est insuliisant. 

Dans nos pays de montagnes, trop soayent la récolte des 
prés est médiocre, sinon à peu près nulle.. Lu séciieresse, 
pour peu qu'elle se fasse sentir, en est la cause principale^ e^ 
Ton comprend sa fâcheuse influence sur des terrains où, par 
une inconcevable incurie, on laisse paitre le bétail beaucoup 
plus tard qu*on le devrait. Ajoutons Tinsuffisance des en- 
grais, et Ton compreudra le peu de bureté que présente ce 
(W^deprpduit. 

La pomme de terre, à Tarrière-saison, offrait un supplé- 
Duent prjscieu;;. ; . ai^ourd'hui, cette ressource est des plus 
pcécairea. 

^^^is la betterave, la carotte, le panai^, le rutabaga, la rave» 
|oiijt||>pe^ à la remplacer, an moins dans nne certaine pro- 
portion, et la faveur dont ces raemessont maintenant en pos- 
session, ne (era que s'accroître à mesure que les prohts qu'on 
peut en obtenir seront plns-généralement appréciés, 
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Quoi qu'il eu soit et dès à présent^ elles occupent une as* 
sezlarge place dans nos cultures, et,si l'on considère qu'elles 
n*y sont encore admises qu'à titre d'essais, essais qui par- 
tout ont éié des plus heureux^ il est permis d'affirmer que 
rien ne saurait leur enlever la place dont elles ont pris pos* 
session. 

Nous avons encore répanda,sur an grand nombre de pointa 

des plantes fourragères dont les noms même étaient absolu- 
ment inconnus dans nos contrées, et elles y ont parfaite- 
ment réussi. 

Mais il serait superflu de vous donner de plus grands dé- 
tails qui seront mieux placés dans le compte que le jury aura 
à vous rendre, lors delà prochaine exposition. Nous vous 
avons demandé et vous nous aves accordé une place poor 
cette nature de produits ; plus d*un citadin pourra sonrireen 
voyant olTert aux yeux du public, des betteraves, des ca- 
rottes k côté de nos plantes de luxe ; Tami da pays, s'il 
prend la peine de réfléchir, y verra quelque chose de 
mieux. 

Sous le rapport des céréales, nous avons encore quelques 
progrès à signaler à votre attention ; plusieurs bonnes va- 
riétés de froment ont été introduites avec succès ; nous avons 
également répandu certaines i^voinos bien supérieures aux 
nôtres; A cet égard encore, nous devons attendre les inves^ 
(igations du prochain jury. 

Il en est de même pour quelques articles de culture ma-- 
raichère,et nos gourmets se joindront sans doute ènous,poar 
appeler Tattention publique sur le succès obtenu à force 
d'intelligence et sortent de sacrifices de tout genre, dans la 
production dos champignons, par M. Key,qui a montré dans 
cette circopstauce la persévérance la plus louablCf 
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Ainsi, comme vous le voyez, aous avons pu rester muets, 
mais nous n'avons pas encouru le reproche d'immobilité* 
Nous avons travaillé à i^œnvre entreprise depuis si long^- 
temps, et nous avons eu le bonheur de ie faire avec quelque 
succès. H était de notre devoir de vous le faire connaître» et 

nous pouvons vous en fournir de nombreuses preuves. 

J[ftjregrette bien^ Messieurs, d'avoir mis votre patience à 
une trep rude épreuve; il m*a fallu compter sur cette induU 
gence dont vous m'avez tant de lois donné les témoignages 
les moins équivo|ues ; mais votre bureau, dont je me suis 
rendu IVgane, éprouvait le besoin de se mettre ù couvert 
du reproche d'inaction et de vous démontrer que» dans toute 
occasion, ses efforts ont constamment tendu et tendront tou- 
jours à ju&tiûer la confiance dont vous avez daigné l'iio- 
lorer. 

lck:âad-dënoel. 
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D'UN MONT-DE-PIËTIS 

A aAIBT-£TlEHHC« 

HAnoire lu à to «Mlétë indunirtolle et 

|RR|fmP*mPf de ce<f^ ville, flaufli Ml 
fin 9^ tSM. (1). 

Dès le momeoit de jsa création, la Société industrielle 
et agricole de Saint-Etienne a compris que , pour 
lavoriser tous les intérêts industriels de Tarrondisse- 
ment, elle deyait rechercher et recommander les meil- 
leurs moyens de venir en aide auiL nombreux ouvriers 
qu'occupent les diverses manufacturés de la contrée. 
Que Ton ouvre les volumes qui composent le Bulletin 
de notre Société, et Ton y trouvera des vœux exprimés 
en faveur du développement de 1 instruction primaire, 
en faveur de caisses de secours et de retraites, et enfin 
en faveur de la fondation, dans notre ville, d'un Mont- 
de-Piété ; et je n'apprendrai rien aux hommes instruits 
en disant que la plupart de ces notices philaalrophiques 
sont dues à la plume judicieuse de notre ancien prési- 
dent, M* Feyret-Lallier, dont l'absence à nos séances et 
dans nos murs est si vivement regrettée par tous ceux. 

(1) ta Société a ordonné Pimpression de ce Mémoire en nom* 
bre sufisant^ pour être distribué aox autorités compétentes et 
à MM. les membres da Conseil MoaicipaU 
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qui ont pu apprécier sa vie de labeurs etd'éiudes per- 
Avérantes* 

M. Peyret-Lallier, après avoir exprimé dansnoll^ 
Bulletin un vœu en faveur de 1 étabiiasemeiit d'un ModIl 
de-Piété^ toulllt le premier, joindi c 1 action à la parole, 
et alors qui! était luaîre^ il écrivit à TadiDidisti^ation 
des hospicea pour provoquer celte ci tation si utile à 
notre iaimenfie et iatéressaote population. Maia MM. 4^ 
administr&iearaderépoque^en moralislcs beaucoup trop 
$évères,crurent voir des abus^des obstacles^des impossi- 
bilités, et, à les entendre, ils ne possédaient pas un ca- 

pilal assez cou$idérai)ie en numéraire poUr-fKAiToirw 
distraire une seule fraction* 

Plus tard et eu 4847^ je ne fus que lorgane des.pre* 
miers voeiotde M. Peyret, et je ne fls que succédera 
ses bienveillantes intentions en faveur des maUieuf etoi, 
en déposant sur le bureau de mès eollègues MM . les di- 
recteurs de la caisse d'épargne, la preiposition nette- 
ment formulée de rétablissement d*un Monl de Piété 
qui aurait été afnnexé à la caisse d épargne eUe«méme. 

C'était en rendant le compte des opérations de cette 
caisse, pendant l'année 4 842, que je lus les propositions 
qui suivent et que je copie textuellement : 

^ V Qu'après en avoir conféré^ le conseil des diree- 
leurs de la caisse d'épaiigitie émette le -vœu de voir un 
Mont-dé-Piété établi à Saint-Etieane; 

« 2"^ Que, pour faciliter cette èréftlioii, le consal 
éaieiie le voeu de voir Ti^dmiuislratiou supérieute auto- 
riser le retrait de la caisse des dépôts et consignations 
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d'une somme limitée h 500^000, francs appartenant aox 
déposants de Saint-Ëlienue, pour^cette somme être em- 
ployée à concourir au roulement des fonds nécessaires 
à ce même Mont-de-Piété ; 

' « 5"" Qu'une commission prise dans le sein du eon« 
seil (les directeurs de ia caisse d'épargne, soit appeiée à 
surveiller Temploi de ces fonds, comme aussi h serrir 
de conseil administratif gratuit chargé d'organiser et 
de sunreiller toutes les opérations du Mont-de-Piété et 
de ses directeurs et commis responsables ; 

« 4^ Que cetlè mémo commission présente iM« le 
maire de Saint-Ktieone et au conseil muuicipal une pé- 
tition ou rapport demandant un yote approbattf de la 
création projetée, et uu vote sollicitant une ordonnance 
royale pour que la caisse d'épargne de Saint-Etienne 
soit autorisée à une dérogation de ses statuts, en ce sens 
qu^il lui sera permis de prêter au Mont^e-Pîété une 
somme de 509,0^)0 francs au plus* 

« Etc. » 

Ces propositions furent adoptées à Tunanimité, et, 
je puis le dire, avec acclamation. M. le soua^préfet. 
présent, promit de seconder de son côté, tous les efforts 
de MM. les directeurs de la eaisse d'épargne, et il tint 
parole dans la limite de ses pouvoirs. 

Pourquoi cette affaire si bien commeocée vint-elle 
ne pas aboutir? Pourquoi les vceui de MM» les direc- 
teurs de la eaisae d'épargne ne furent-ik pas entendus ? 
Ici je dois m'abstenir« ne citer aucun détail, n'accuser 
personne, et surtout n'exprimer aucune plainte person- 
nelle. Continuons notre historique. 
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A lalio de /I844, M-Lacave-taplagne, ministre des 
finaaces, préseuta u^ projet de la loi sur le»eaiB8esd'é. 
P«P«ne ; M Jeçjure me iitreconpaiire que ce projet ne 
renfermait . ^jMjpoe disposilioo ,t<ïBdanle,.à autoriMr 
les villes qui en feraient Ja damande, à emprunter à 
leurs caisses d épargne, une.porlion pluaiw moias-im- 
. I>orU,ple du montant de leurs dépôts, ainsi que cela a 
eu lieu.uMetz et à Avignon. .ExpU«i«OMici'qi»». dans 
ces deux yilles, Je cas avait été préruau moment mê- 
me où Von avait, rédigé les, «tatata. «péciau-s de leurs 
caisses d'épargne, et ces statuU avaient été ainsi approu- 
vés par ordonnance royale. , ; 

, Ausçitôt jerédigaiunmémoiM dont j'eus l'honneur, 
Messieurs, de vous donner lecture dans i'iuae de vos 
séances, et dans lequel j'indiquais certaines mesures 
qui élaicut de u^tui-e à allénu.eriJps difâioullés oà Èi 
trouvait, de l'ave» môme du ministre, le trésor royal 
par suite de l'encombrement sanscesse oreissant pro^ 
doit par les dépôts de .toutes les caisse» d'épargne ; et 
j'ajoutai, en ce qui concerne la question qui nous oe<> 

« Pour moi, je vois une grande Jaeuuedaus lepro- 
jet pr^oté par M. le ministre d« finances. Il n'est 
rien prévu dans ce projet, quant à l'adjonction des' 
Mont8-de.Piété aux caisses d'épargne, et pourtant c é(ait 
bien le cas, ^o^r le gouvernement, de donner, ea eette- 
cirçonstance, des preuves de sollicitude pour le bien 
public, en br^pm d'avauccj, par.une disposition apé- 
««aie, les entraves qui seraient apportées aux demandes 

S 
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des villes qui voudront opérer celle adjonclioD. Pour 
toute réponse, on leur dira qu'aucune loi n^autorise la 
distraction des fonds des caisses d'épargne des colires 
du trésor royaL Or, lorsque le législateur fait une loi^ 
il doit, autant que possible, la faire entière* » etc. 

Ce Mémoire, dont je dépose ici un exemplaire, fut 
envoyé directement par moi» à tous les membres de la 
Chambre des députés et i tous les membres de la Cham- 
bre des pairs nommés commissaires pour Texamen du 
projet de loi présenté par M. Lacave-Laplagne. 

Mais, vains eilortsl Si j'eus toutefois Thonneur 

d'être lu par quelques-uns de e^ messieurs Je u^eus pas 
le bonheur d'être compris, et la discussion fut aussi 
muette sur les conditions de dépAt que je proposais 
dans riniérétdu trésor et de sa dette flottante, que dans 
la faculté à donner aux caisses d'épargne de céder une 
partie de leurs fonds aux Monts-de-Piété. Dieu sait que, 
si j'aTais été écouté, la crise financière des caisses d*é* 
pargne en 4848 n'aurait pas tout-à-fait présenté le ca- 
ractère alarmant qu'elle nous a offert 1 Mais passons 
sur ce point» 

Plus tard et en 4847, au moment où le conseil mu- 
nieipal discutait le budget de 4848 et à propos de Tallo- 
cation de 40,000 fr. faite annuellement h nos hospices, 
je formulai de nouveau la proposition de la formation 
d'un Mont«de Pîété è Saint-Etienne, et, après un bref 
historique de I état de la question, je lis remarquer que 
la Tente de plusieurs immeubles et de diverses proprié- 
tés houillères venait 4e procurer à Tadministration de 
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1108 hospices ua capital qui, placé en rentes sur TEtat 

et joint à d au très sommes, produisait un revenu an- 
nuel de 75,700 fr. de rentes ; et je demandai formeU 
leroeut que cette administration lût invitée par le con- 
seil municipal^ à solliciter l'autorisation de Tendre la 
portion derentes nécessaires au relruilde 5 à 400,000fr, 
qui seraient employés à rétablissement d'un Mont-de« 
Piété aux frais comme aux bénéfices des hospices. 

Ainsi formulée, ma proposition fut accueillie ad eon* 
seil municipal avec la même unanimité, avec le même 
empressement qu^elle avait déjà rencontré trois ans au-* 
paravant, au conseil des directeurs de la caisse d'épar- 
gne. Aucune objection ne fut faite et tout semblait 
concourir à Taccom plissement de nos vœux, lorsque 
notre projet vint encore échouer contre la force d'iner- 
tie de Tun de ces rouages si nombreux à travers la fi- 
lière desquels sont forcées de passer toutes les affaires 
administratives. Tai déjà annoncé plus haut que je ne 
jetterais ici le blâme sur personne. Je me bâte seule- 
ment de dire que le préfet de Tépoque, ThonorableM, 
de Daunant, attendait aYec impatience la transmission 
des vœux du conseil pour les appuyer de tout son zèle 
éclairé et de toute sa sollicitude si laborieuse et si con* 
sciencieuse. 

Quelques mois après, la révolution de 4848 venait 

prouver combien la création d'un Mont-de-Piélé eut 
été nécessaire à Saint-Etienne ; et quel précieux se* 
cours n'eùt-il pas offert à nos classes laborieuses dans 
le moment de chômage et de crise commerciale* 
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Ne perdons donc pas de vue les enseignements que 
BOUS envoie la Providence et mêlions enfin la main à 
l'œuvre. Le moment^ je crois, est opportun. 

Mais n'imitons pas beaucoup de nos concitoyens qui 
s'écrient sans cesse qu il fauldans nos murs un dépôt 
de mendicité et un Mont-de-Piété, et qui seraient bien 
embarrassés d'indiquer les moyens nécessaires pour 
arriver à ces utiles créations. Avant tout, il faut les 
voies et moyens, et ici, c'est comme à la guerre, Tar- 
gênt seul en est lé nerf. 

D'après la loi du ^6 pluviôse an Xll, les l^onts-de- 
Piété ne peuvent être fondés qu'au profit des commu* 
nés ou des pauvres. Ainsi il faut donc engager, 

pour cette création, les fonds des hospices ou des coQU- 

munes, ou au moins engager leur responsabilité. 
' Mais, d'un côté, la ville de Saint-Etienne ne pourrait, 
sans augmenter la somme déjà assez lorte de ses em. 
prunts réalisés ou à réaliser, faire le chiffre nécessaire 
au roulement d'un Mont-de-Piété qui aurait à desservir 
une population de plus de 400,000 individus. Il y a 
bien plutôt économie, avantage et convenance à s a- 
dresser à ce sujet à l'administration de nos hospices^ 
qui d ailleurs profitera, pour ramélioration du sort des 
pauvres, des bénéfices du nouvel établisement* 

Un ou plusieurs de MM. les cinq administrateurs de 
nos hospices feraient partie de l'administration gratuite 
du Mont-de-Piété et surveilleraient ainsi, d'une manière 
toute spéciale, les intérêts des hospices engagés dans le 
nouvel élablissement. 
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Au lieu de payer un loyer qui ne manquerait pas que 
d'être très lourd, radinioistration de dos hospices peut , 
avec une somme Je tfuaraïUc mille francs^ établir les 
bâtiments nécessaires au Moot-de-Piéié dans le terrain 
vagu'e qui fait suite aux construcLîons de 1 hospice et qui 
forme Tangle des rues de la Charité» et de Saint-Denis; 
c'est remplacement dont je parlais au conseil municipal 
et qui évidemment est admirablement situé pour reee* 

▼oîr une telle destination. 

En plaçant ainsi le Mont-de-Piété dans les. dépen* 
dances mêmes de l liospice de laCharité, Tadministrar 
tiondes hospices pourrait utiliser comme , concierge, 
gardes, plieurs, plusieurs de ses pensionnaires encore, 
valides et réaliser sur ce point une économie assez no-* 
table. 

Mais abordons la question des fonds, et allons au de- 
vant des objections qui pourraient surgir au sujet de 
la somme à trouver pour faire le roulement du Hont- 
de-Piété. 

On ne peut pas dire que les hospices de Saint-Etienne 
soient riches, puisquMIs ne peuvent faire concorder le 
budget de leurs dépenses avec celui de leurs recettes, 
qu'avec le secours d'une albeallon municipale et an- 
nuelle de 40y000 fr. que Ton a réduite pour &850 à 
50,000 fr. et que Ton sera certainement forcé de ra- 
mener ail chiffre primitif; et si Ton obligeait leur ad- 
ministration à vendre au coursactuel de 95-94 les rentes 
sar TEtat qu'elle a achetées, il y a quelques années, au 
capital de 145, 4 7, 448, elle ferait non-seulement une 
perte sur ce capital^ mais encore sur le revenu. . 
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11 y a mieux. Lorsque nos hospices ont été autorisés 
à tendre leurs immeubles de la ville el une partie notable 
de leurs tréfonds et droits d'exploilaiioa, et à placer en 
rentes sur TEtat, le produit de ces ventes^ Tordonnance, 
intervenue a déclaré formellement que ces fonds de- 
vraient avoir une destination spéciale : c'est celle de la 
construction d'un nouvel hôpital. Sans doute, on a pu 
ajournerlcette construction et y regarder à deux fois 
avant d^entreprendre un travail aussi important et aussi 
coûteux qui, en absorbant un capital considérable, di- 
minuera d'autant les revenus nécessaires avant tout, au 
service habituel des deux maisons. Mais cet ajourne- 
ment ne saurait être indéfini. Les exigences toujours 
croissantes d^une bonne distribution des salles de mala- 
deSy Touverture en ligue droite de la rue du Jeu-de« 
TArc réclamée par tout un quartier avec une justice et 
une insistance de plus en plus grande et qui ne pourra 
avoir lieu qu'en rendant la situation de Thopital plus 
vicieuse encore qu'elle ne Test aujourd'hui, toutes ces 
causes ne tarderont pas à faire mctlre enfin la main à 
l'œuvre pour un nouvel hôpital ; et ici, je crois pouvoir 
le dire, M. de Walteville, inspecteur générai des 
établissements de bienfaisance qui était, il y a quelques 
jours, dans nos mur$. regarde avec nous, médecins des 
hospices, la création d^un hôpital nouveau comme d'une 
urgente nécessité ; il nous a affirmé qu'il emploierait 
tout son pouvoir auprès du ministère, pour en hâter Té* 
dification. 

Il résulte de toutes 4ies considérations que Ton ne 
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pourrait pas exiger qae radminielration de nos hospi- 
ces Teode au cours du momeot, et eu vue de la créatioa 
da Moot-de-Piéié, ses rentes sar TEtat dont lo eapital, 
peut et doit| d un moment à Tautre, recevoir la deslioa- 
tion spéciale qui loi a été primftiveroent asst^ée. 

Mais qu'importe que cette admiaistratiou ne puisse 
pas agir en cette circonstance par ses propres ressour- 
ces ? N'a-t*elle pas uneresponsabiiité puissante? N Vt-elle 
pas un crédit hors de toute atteinte? et ne lui sera-t-il 
pas facile de trouver avec abondance, les capitaux qui: 
seront nécessaires à un Mont-de-Piété. 

Voici comment elle pourrait opérer : 

400,000 fr. forment le ehithe au complément dn-^ 
quel il laudra s'arrêter dans le principe. 

A Lyon Je Hont-de*Piété à un fonds de 4 ,8-15,000 fr; 
avec lequel il a fait, en 4847^ 2,588,282 fr* dopé*- 
rations. 

L^administration de noskospices a presque constam- 
ment^ indépendamment de ses rentes sur TEIat, des 
fonds que 1 on nomme iibrei* Ce sont les sommes né- 
cessaires aux besoins journaliers ou affectées ii des des- 
tinations spéciales et rapprocliées* Le montant en est 
versé au trésor, caisse des dépôts et consignations, qoi • 
n'en bénéficie 1 intérêt qu'à 3 pour 400. Je suppose 
que le chiffre de ces fonds essentielleiiient variable ne 
sera que de 50,000 fr., et au lieu de les verser au trésor, 
on les versera dans la caisse du Hont-de-Piété. 

On devra demander au directeur salarié du Mont-dè * 
Viiié et è tons les employés sons ses ordres, nn assez fort . 
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cauiiooDeaieaty et ce n'est pas être trop rigoureui que 

d^aâmetlreict^'pour être versés dans la dàisse du Moni*** 
dehPi€*é^ ï ft, 000 ir. ûé ^amtonDeiiietit Ûoni oh payera 

rintérétà 4 pour -1 00, î'» .* * ' - ^ ^i» ' »-^ 

P#lt!. billets à échéance déteroinée au porteur, et en 
comptes courants donton payera les intérêtsàop. 400,^' 
nes^fi^t^il pas iacile do disposer d'utié sbmttié de 
400,000 fp. au moins? Sous la pression des tempfe qui * 
vi«na<mt de séooukr^'iii TÎIle a fai«ii pu, sanistrot) dé ' 
diffioultés, réaliser de Ja même manière, une somme de 
200^.000 irancs. Or, id, la garaQtienesdrait-èllê^as 
encore plus grande? Le préleur sera couvert, nou-seu- ■ 
lementpar la responsabilité de nos hospices, mdis eh* 
corealaura une autre sûreté, celle d^s nantissements 
qui restent en magasin et pour lesquels le Mont-de-Piété 
n'empruntera qti'anfuret à mesure de ses I)esoins,c'est- 
à-dire que larsqu il aura lui-même sa sûreté sui^ lés ga- 
ges présentés. Or, Ion sait que dans les Monts de-Piété * 
on m prête que les deux tiers de la valeur ^ue Poû' àf* 
tribueau gage, et après même que 1 on a atténué cette 
vaJeurf ;■ -f, .r-^'-r-. - . " ^ -u..* 

Et enfin, si Tadministralion supérieure veut bien 
adresser un pressani rapport à M; le iniàîstM de tiHt«* ' ' 
rîeur^ celui-ci n'hésitera certainement pas à faire intro"' " 
duire dans les disposMioni du projët de loi que' l'on 
annoncé sur les Monts-de Piété, et qui sera du en partie 
à i ifùlîatise de M. Peupiiï; to dause iiiiportante 
favaîs en vain sollicitée en i844 et qui autoriserait les ' 
villes qui eo {iraient ja^ demandé % emp^ùtisr ïùt caïs- 
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ses d'épargne une partie des fonAik dont elle» aoraieot 

besoin, pour parfaire le rouleuieiit nécessaire à leura 
Monts-de-Piéié. 

Pour être plus facileuieiU écoutée auprès daminis- 
tèrci l'adminisiratioa n'aui^ qa'à se bire appuyer par 
lai^uîssanie interveotion de M. de Wiatteville, qui vient 
de publier un imporlant rapport au, minîistre, aur . l^ad- 
iniDistration générale des Monts- de-fiété^ et qui, lorsque 
j'eus l'honneur de le Yoir| il y a quelques jof^r^» avec. . 
mes collègues des hospices^ m'a affirmé qu^il userait de 
toîite son aciivité et de sa position pQur J^yojriaer à Saint? 
Etienne la créalion d'un Mont-de-Piété. 

Or, cette disposition législative obte^Me^ Je Mont^. 
Piété de SaiiU-ELienne pourra être, sans difficulté, 
autorisé à e;nprunter à la caisse d'épargne, et au iar et . 
i mesure de ^es besoins.une somme de 2OO.0pQii:ancs 
environ. 

Cet emprunt ne saurait être, pour aucun des dépor . 

sants, le sujet de la qioindre;iiiquié{Lude,.^t il ne saurait. . 

Têtre non plus pour MM. les directeurs .de la caisse.. 
d épargne. 

Au 54 décembre 4 8^47, la caisse d'épargne de Saint* 
Etienne devait aux dépojsantç une «iql^ei .jdp ^^.6f44^i44 
franc9. 

Au moment de la panique de i^4^y X0Q^fi<^ iimMS 
environ furent remboursés aux déposants. En ver(u,du 
décret du 7 juillet 4848, pins de i^800,QOQ.i&aQes 
furent convertis en rentes sur l'Etat, à l avoir des dépo- , 
sants, et au 54 décembre 4848, la caisse avait encorei 
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indépendamflMDidtt chiffre toujoucr croissant converti 

renies^ 295,588 francs en livrets ordinaires. 

Ce dernier chiffre s'est élevé, au 54 décembre 4849, 
à 335,227 francs, et au moment où j'ai Thonneur de 
voua parler, la caisse posséda un capital de 792,299 
francs, indépendamment de 2,000^000 francs couver- 
lis en rentes 5 p. 0|0% 

Ainsi) Texpérience est là pour nous attester qu'il 

restera toujours à la caisse d'épargne, et sans crainte 

de remboursemeuls immédiats, un avoir bien supérieur 

aux200«000 francs qui seront prêtés sur cette même 

caisse au Mont- dc'Piété. . 

Tels sont les voies et moyens sur lesquels Tadminis* 
traiioD des hospices pourra compter d'une manière 
certaine pour compléter la somme dé 400,000 francs, 
nécessaire au premier roulement du Mont-de Piété de 
Saint-Etienne, et sans entamer son propre capital en 
rentes sur TEtat. Avec ces 400,000 francs, on pourra 
faire 600,000 francs d'opérations dans Tannée : Teipé* 
rience constate qu'en moyenne les nanlisscnients ne 
restent pas plus de 7 à 8 mois sans être retirés* 

Maintenant) dressons le bilan de rétablissement du 
Moat- de*Piété h fonder à GaintfËtienne. 

Au chapitre des dépenses diiueiles je porterai : 

Loyer OU intérêts des 40 employés à la cons- 

truction. ...... . . 2,000 f.. 

Intérêts à 5 p. 400 des 200,000 fr. em- 
pruntés à la caisse d'épargne. .... >! 0,000 

Ârefwter . 42,000 
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Report. . • 42,000 
Intérêts à 5 p. 400 des 400,000 fr* 

empruntés aux particuliers. . . • • 5,000 
Intérêts à 4 p. 400 des 70,000 fr, de 



câulioouements. ........ 2,800 

Iiitéirêts à 5 p. 400 des 50,000 de fonds 

libres.', . . 000 

Un directeur 5,000 

Un comiuis lie direclion. ; • . • 4,500 

Uli garde-magasin 2,000 

Un ^coniiiu:^ aux eDgageuieuis, . « • 4,200 

PjO payeur aux prêts. . • • • • 4,200 

Un receveur aux dégagements. • • , 4 ,200 

Pu indicateur è la comptabilité. • • 4,000 

Lu recûimaissaueier 800 

concierge, pUeurs, hommes de peine, 

peu^iopuaires des Lospices 



Jp^mme de peine choisi en dehors dés 

hospices , . . . . 400 

Assurances , chauffage , éclairage et 
autres menus (rais 4,000 

Total de la dépense annuelle présumée. 57,000 

le ne porterai point ici en ligne de compte, les frais 
occasionnés par les Yentes : ces frais sont prélevés sur 
le produit des ventes elles-mêmes, et soldés h MM. les 
eommiasaires^priseurs aux déplus des emprunteurs qui^ 
lor^Oe répoqud est périmée, ont laissé tendre leurs 
gajies^f 

Or, poar faire face è cette dépense de 57,000 francs, 



00 awa le revenu deâ^spcèto qui, calculé à raison de 40 

p. 100 par an, sur un roulement annuel de 400,000 
francs^ pMftduira net 40,000 Irèneé, et; loi^què les 6pé* 
rations nécessiteront, au Mont-de-Piété,un actif de plus 
de 400^000 francs (ce qui ne tardera pas à arHver), les 
béuéiices deviendront d'autant plus considérables, 
attenda>que les frais d'administration resteront statiioin- 

naireti, soilquel on opère avec 400,000 francs, soil (jue 
Ton opère avec 600,000 franes. 

Ajoutons encore qu au bout de quatre ans, le Mont- 

de*Piété bénéficiera du montant des bonii^ non réclaméà. 

On sait que les oLjcls déposés en gage sont vendus par 
l'étaUisseiDent, s'iJs n'ont pas été retirés dans Tannée 
du dépôt et s'il n'y a pas eu renouvellement. La plupart 
de ces-objets sont vendus avec bénéfice, sur le montant 
du prêt, et le propriétaire de Tobjet ainsi vendu, avec 
sa reconnaissance en main, peutvmr pendant ttoh ans 
réclamer le boni. Or, beaucoup ne réclament pas, et la 
florome des bonis est acquise à rétablissement. 
Ces bonis non réclamés ont douné^ en ^1 847 i 
A Parit. ......... 420,024 f: 

A Marseille.* 69,^02 

A tyon* c 6,298 

A Rouen 5,705 - 

A Arles* . 2,585 

A Lille 2,290 

Partout où existent des Monts-de-Piété, ces bonis non 
réclamés forment uoe recette^ variable sans doute^ mais^ 
certaine. 
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Je crois aussi poavoir émettre Topidion que le gou- 
y^^ipeai ae pay^r^pas toujours* aux déposants aux 
caisses d'épargne, l'iotérôt de5 p. -400. Evidemment, 
rélévatioa de c^t, intérêt jasi. une loopda aliarge pouria 
dette flottante de TEtat. Elle est due^aoïr circonstances 
daus lesquelles oo s'est trouvé eu iB48, et elle ne sau- 
rait subsister (longtemps sans constituer un trop lourd 
tarde^u pour le. budget de ta France. A quoi bon payer 
j5 quand on peut avoir l'argent h 4, et prendre d'une 
ni^i^nà to\ui J^s capti*ibuabies,ce que, d'une autre main» 
pndoane i d'autres peraoooes qui, pendant kmguies 
ajO^éeSy^sesQpibiçp coateotées d'un revenu moindre. 

Et si cette hypothèse se réalise, le Mout-de*Piété de 
S9^ ço|é, au liQude AO^OQQ francs à servir aux intérêts 
pour les 200,000 franei empruntés à la caisse d'épar^ 
g^e, n aura plus à compter que 8,000 (rancs d'intérfitë 
annuels ; de même, le Mont-de^^Piété pourra bien avissi 
trouver à 4 4 12 et à 4 p. 4 00, eu comptes courauts, une 
pqrtie des fonds qui lui serool nécessaires pour compté- 
tjer l'avojr qui lui sera uécessaire. 

Ainsi, et je crois Tavoir démontré, radministraliôii 
des hospices de Çaipt-Etienoe ne peut qu'accroître la 
somme de ses revenus, en se chargeant elle-méiM dè 
l'é^iblis^emeûi 4 un Mout^de l^iéié, en même temps 
(]u'ell6 rendra un service signalé à. la popuktioa labu^ 
rieuse et même au peiii^mmerce de notre, ville. Elle 
aura bien mérité des pauvres, dont elle aeeroUra les 
moyens de soulagenxemL, et elle contribuera pour une 
forte part, au complément dies. institutions utiles dont: 
notre pays a déià été doté. 
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A Lyon, le llont*dd-Piélé qui a été foodé au bénéftoe 

des hospices de cette villci verse aanuellement 50^000 
fraoc» dans la caisse des établissements, et cependant il 
est grevé d'un loyer énorme de 45,000 francs. 

Biais si j^en crois divers renseignements, il y a lien 
de penser que tous les obstacles seront enfin vaincus^ et 
il a été annoncé, il y a quelque temps, au conseil mu- 
nicipal, que ladministration de nos hospices songeait 
sériensemenl an projet du Monl-de-Piété. Il ne paratt 
pas, il est vrai, que Ton soit entré dans aucun détail en 
annonçant le feit^ et que Ton ait indiqué les voies et 
moyens par lesquels on comptait édifier le nouvel éta* 
blissement* Que Ton adopte, au surplus, ceux que je 
propose ici ou que i on en propose d^autres, peu impor- 
te, pourvu que le bien se fasse et qvCil se fasse 
promptement^ c'est tout ce qu'il faut aux hommes amis 
de leur pays et des institutions de bienfaisance. 

Un puissant secours viendra en outre à Taide du 
projet: ce sera celui de M« de Watteville, inspecteur* 
général des établissements de bienfaisance, auquel je 
transmettrai ces lignes, etqui appuiera vivement auprès 
du ministère, la demande de la ville réunie à celle des 
hospices. 

Enfin, avant de me résumer et de poser des conclu* 
sions, permettes-moi de vous dire, Messieurs, que je 
sais que je parle ici à des hommes trop éclairés et trop 
amis du bien public pour entrer avec eux dans de longs 
détails destinés à combattre Topinion de ces moralistes 
grondeurs qui, à divers intervalles, ont cherché i dis* 
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créditer rinstitution des Hont8-de«Pîété, et qui^ maU 
heureusement, pqt eréé une opinion loute faite à d'au* 
^^'hbmmes qui veulent tout dénigrer, tout savoir^ 
Sans avoir jamais rien étudié. 
' On a dit que les Monts-de-Piété favorisaient le vol ; 
c'est absurde. Ces établissements servent, au contraire» 
IC Uràllré ta police sur la trace des voleurs qui ont ero. 
prunté sur des objets dérobés. 

On a dit que Touvrier allait emprunter aux Monts» 
'de-Piété pour se livrer ensuite à la débauche; c^esi 
Sieoi^ faux. Le rapport de M. de Watteville^ s^ap» 
pu^ant sur des chiffres inflexibles, prouve que le samedi 
iblVm des jours de la semaine où Ton apporte le moins 
de nantissements* 

' On «dit que les prêts étaient usuraires. Mais, avant 
ibttt, ne sont-ils pas destinés à remplacer d'autres prêts 
Mini pttiis usuraires encore ? Ignore-t^n que les mai- 
sons clandestines d^empi unis âur gages qui pullulent 
où il n'y a pas de Monts-de-Piété, ne prêtent 
qu'aux taux de 20, 30, 30, 60 p. ^tOO ? 

AittsiVà Saint-Etienne, divers procès intentés en 
police correctionnelle n'ont-ils pas établi à quel taux 
àh^ifàiit de nombreux usuriers, sans aucune responsa- 
bilité, faisaient des avances aux malheureux qui étaient 

♦ 

ftftbâi de s'adresser a eux ? Ne sait'-on pas qu'à la mort 
deTun de ces usuriers, des gages considérables furent 
tfflii^ Sans inventaire, sans registres, et que les pro- 
priétaires de. çes objets, invités û venir les réclamer, 
A'SltHll^ût pas se présenter ? 
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Où fiait aussi que nos compatriotes vont en foule 
dipèâéi' léiîrs nailtfésetnehts àu MoDt-de*Piété de LyoQ 
^ui prêtait^ il y a quelque temps encore, à 12 p. ^100, 
et qui beoreosement, a .pu plus tiird, réduire r in- 
térêt à 10. Or, à cet intérêt de 40, ne faut-il pas ajouter 
les frais de Toyage, au au moins les honoraires des 

ittlermédiaires qui se chargent de faire, par commis- 

il > " 

sion^ les dépôts des uns et des autres 1 

Les administrateurs du Mont-de-Piété de Lyon sont 
Uttanimés pour dire que les {jages déposés par les 

habitants de Saint^Etienne s'élèvent à un chiffre con- 

f, i "j* 

sîdéràble. H* Clàvière, directeur, me Ta affirnié lors 

d^uiie. visite que j'ai faite dans rétablissement qu*il 
dirige avec autant de soin que d^ntelligence; et le 
Mont-de-Piété de Lyon ne demande pas mieux ^ue 
d'étlre éxonéré dé cette clientèle, attendu que la somme 
de \ ,845,000 francs dont il dispose,esl insuilisante aux 
besoins de la population qu'il dessert. M. de \Yatteville 
établit dans son rapport, qu une somme de 2 millions 
serait nécessaire au service du Mont*de*Piété de Lyon. 

pncore un mot avant de terminer. 

En rédigeant lek statuts dû tfbnt»de*Piété, Tune des 
premières condilions à établir sera de stipuler d une 
niénièreformelle, qu'aucun commissionnaire ne pourra, 
sous aucun prétexte, être agréé auprès du Mont-de--. 
Piété de Saint-Etienne. M. de Watteville n'élève pas à 
moins de 800^000 francs les Léoéiices faits par ces 
ageÉts dans les quarante-cinq Monts-de-Piété existant 
actuellement en France, au détriment des emprunteurs» 
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M* Blaiae, dans sou ouvrage sur les Monts-de-Piété, 

MM. dePérigord, de Morleniart ei Chalais^ dans divers 
écrits, ont combattu vivement le système de tolérance 
que, jusqu'à ce jour, ron a trop accordé à ces intermé- 
diaires plutôt nuisibles qu'utiles. M« Blaize, actuelle^ 
ment dirccleur du Mont-de-Piété de Paris, où celte 
lèpre a pu fonctionner jusqu'à ce jour plus facilement 
que dans toute autre ville, fait tous ses efforts pour 
diminuer le nombre des commissionnaires^ en établis- 
sant des bureaux auxiliaires partout où il importe 
d'épargner une perte de temps aux malheureux qui sont 
forcés d'emprunter surgages, pour se procurer promp- 
temeut des ressources momentanées. 

Enfin, Messieurs, je termine en vous proposant de 
Touloir bien énCiettre, en faveur de l'établissement d'an 
Mont-derielé à Saial Etienne, le même vœu quia été 
émis & runanimité en 4 845,par le conseil des directeurs 
de la caisse d épargne, et en 4847, par le conseil rnuni*^ 
cipaU 

J. SÛViCHE. ' 



> 
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DES TERRES ET VASES 

APPORTÉES PAR IiEI» IKOJXDAIIOJKS, 

fAE M. JâNICOT. 

Lors de la terrible inondation du 40 juillet 4849, 
le Secrétaire de la Société ayant fait recueillir sur divers 
points de la ville^ des échantillons de la vase déposée 
par les eaux, voulut savoirs!, comme il le supposait, 
cette vase ne pourrait pas servir d'engrais. Il s'adressa 
à M. Janicot, professeur de chimie de la ville, en lui 
remettant quelques morceaux de cette vase suiiisam- 
ment desséchée. 

M. Janicot les soumit à l'analyse chimique, et la 
lettre suivante prouve que le Secrétaire ne s'était pas 
trompé : 

« Monsieur, 

t Vous m^aveas remis pour les eiaminer et les sou- 

nieltre à 1 analyse, deux échantillons du limon déposé 
par le Furens, dans la dernière inondation. 

« Je vous adresse les résultats des analyses que j^en 
ai faites* 

« Les deux échantillons^ont la plus grande anatogie ; 
ils sont formés par un mélange d argile et de sable 
coloré çà et là en jaune, par de Foxide de fer. 

€ En les examinant de près^ on y remarque la pré- 
sence d'une assez grande quantité de détritus végélaui. 
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« Lorsqa'on traite ce limon par de leau, celle-ci 

lui enlève une peUle propoiiioa do sels solubles. Parmi 
ces derniers, j'ai principalement constaté du chlorare 
de sodium, un peu de suifale d aiuiiiauiaque et de sul- 
fate de chaux. 

« Celle nialière ne conlient pas sensiblement du 
carbonate de chaux ; ainsi^ quand on la met en contact 
avec un acide, il ne se produit pas d'effervesceuce. Ce 
fait seul indique l'absence d'éléments calcaires* 

« Yoici^ maintenant, la coniposilion des deux frag* 
menfs : 





Fragmeot 


Frtgnwat 




peu coloré. 


jauniire. 




0,200 


0,490 


« Argile . • 


0,470 


0,4 GO 


« Oxidedefer. • • • * • 


0,090 


0,400 






0,445 


« Terreau, ou débris régétaux 






partie décomposes. • • • • 


o.odo 


. 0,090 




0,012 


0,040 


a Sels solubles et pertes. . . 


0,008 


0,005 




4,000 


4,000 



« Le sable renferme tous les éléaienls du granile ou 
du grès bouiller; ainsi, on y distingue très bien des pail« 
lettes de mi<^u, des grains de quartz et des fragments de 
feispath. 

« Comme matière utilisable dans Fagriculture, ce 
KmoO| sous le rapport des minéraux qu'il renferme* ne 
présente rien de remarquable. 

c Je ne conçois son emploi que parce qu'il contieni 

r 
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des débris de matières végétales, doot la décomposition 
produira de l'humus* 

« Il est possible également que la présence d^nne 
substance ammoniacale lui donne une qualité fertili* 
santé. 

« L'expérience suivante m a démontré, d^ailleurs^ 
que la quantité de sel ammoniacal était assez forte pour 
qu'on put tenir compte des effets de ce corps, comme 
ngent de fertilisation. 

« Ainsi, en traitant du limon par une dissolution 
de potasse caustique^ j'ai obtenu un dégagement pro- 
nonce d'ammoniaque. 

« Il eût été très intéressant de comparer la eompo* 
sition indiquée par les analyses précédentes, avec celle 
d^in limon, dont le pouvoir fertilisant a été constaté. On 
a analysé^ par exemple, le limon du Nil; il ne m'a pas 
été possible de retroover cette analyse, et je le regrette 
d'autant plus, qu'elle eût donné un intérêt plus grand 
aux résultats des analyses qoe vous aviess bien voulu me 
confier* 

« Agréez, etc. « JANICOT. » 

P. «S* — Ainsi, il est déplorable que les proprié- 

iaires les fermiers n'aient pas pris des mesures 
pour enlever, les masses énormes de êette vase qui re« 
couvrait le sol de nos rues el de nos caves, au lieu de 
les jeter, comme on Ta fait, dans la rivière ; Too se 
plalut de manquer d'engrais, et quand le ciel nous en 
envoie, en nous les faisant, il est vrai, payer tropchè* 
rement, loin de les mettre à profit, nous les envoyons 
à la Loire. 
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* 



DU SEL ElIPLOYE EN A6RICIILTIIRE 

ëoU comme Eni^ralii, «oit comme Aliment» 



La loi du 28 dccerabre 4848 a diminué des deux 
tiers, les droits du trésor sur le seL Cette importaote 
réduclioa était, depuis longues années, vivement ré- 
clamée par un eertaio nombre d'hommes qui portent 
à l'agriculiui e un intérêt éclairé. On allait inénfie plus 
bin : la réforme» suiyant quelques-uns , aurait dû être 
radicale, et alors le sel, dont la production est si facile 
sur les bords de la mer et Textraction si abondante 
dans nos salines de Test^ aurait été vendu au prix de 
re?ient et de transport, c'est-à-dire à 5 ou 6 fr« les 
cent kilog. 

L'abaissement de 50 è 4 0 fr. par quintal métrique 

des droits perçus par le trésor, sur cet objet de première 
nécessité, n'a pas été seulement voté par les représen- 
tants de la nation, dans le désir de venir en aide aux 
classes nécessiteuses : on a toulu aussi favoriser Tagri- 
cultiire qui paie une si lourde part dans la répartition 
fjénéraie des impàts , et par le bas prix de cette subs-* 
tance, la mettre à même d'engraisser le bétail avec plus 
de rapidité et d'ajouter un puîssànt engrais à tous ceux, 
qui sont usités jusqu'à ce jour. 



r 
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Mais ie but qu'oa se proposait ici a-t-il été, d'un 
autre côté, poursuivi par les eultivaleurs? U est, je 
crois, permis d'en douter. 

Eq effets en consultant le tableau des droits de 
douaoe, nous voyous que les cinq premiers mois de 
4 847 avaient p rocuré au trésor un bénéflce, sur les sels 
de 25,446,252 fr. En 4849, le produit a été de 
45,755,587 fr. 

Eq 4830, 8,885,745 fr. seulement ont été perçus. 
De Tavis de tous, il ne faut pas s'uppuyer, pour faire 
pne comparaison exacte, sur le résultat des cinq pre- 
miers, mois de 4849. On sait que la population a dù 
acheter à cette époque beaucoup de sel et faire sa pro- 
vision de toute Tannée, parce qu'elle ne pouvait «roire 
que Ton persisterait à dégrever cette importante bran* 
che des revenus de TEtat, et que l'on pourrait bien re- 
venir sur la loi du 28 décembre ^848. 

Mais les cinq premiers mots de 4850 sont lè pour 
Dous donner un moyen assez exact d'élablir un pa- 
rallèle entre les achats faits sous le régime aneien,et 
ceux qui ont été opérés sous Tempire du dégrèvement. 
Or, d'après les chiffres donnés par Tadministration de» 
douanes, il est évident qu^a48oO on n'a guères plus 
acheté qu'en 4847. 

Peut*étretrouvera-t:on 1 uu des motifs de cette situa- 
tion dans les souffrances des agriculteurs qui, en rai- 
son des récoltes extraordinaires, n'ont pas vendu avec 
avantage les fruits de leurs terres, et, par conséquent, 
pas pu avoir à içur disposition langent (lécefi- 
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saire pour améliorer convenablement la nourriturede 
ieurs bestiaux el la qualité des engrais dont ils cou- 

vreiU le sol. 

Peut-être aussi en IrouTera-tron iin autre motif dans 

la stagualion des fabriques de soude et de glaces, qui 
consommaient, avant 4848 , une grande quantité 
d hydro-chlorate de soude,, et qui n'ont pu, jus- 
qu'à ce jouri donner à leurs affaires Tactivité don^ 
elles jouissaient avant la Révolution de -1848. 

Mais il est un autre motif plus grave, et c^est celui sur - 
lequel je veux aujourd'hui appeler votre attention, ^ 
qui tait que lemploi du sel n'a pas reçu tous les déve*. 
loppemeuls que devaient en attendre les économistes 
qui s'intéressent vivement à la prospérité de Tagricul** 
ture. Ce motif, c'est rignorance beaucoup trop grande 
dans laquellesont encore les habitants de la campagne, 
sur les bons effets de celte substance minérale dans 
l'alimentation des races bovine, chevaline et ovine, et 
surtout sur ses résultais lorsqu'il est employé comme 
engrais ou amendement. 

11 y a aussi^ il faut bien le dire, une cireotistance 
ftcheuse .à ce sujet dans Tétatde la science* C'est que 
nos agriculteurs les plus distingués, ceu3 à rer.périence 
desquels nous sommes tous forcés de rendrâLc;nnQag3, 
ne sont pas d'accord sur les succès obtenus par Tem- 
ploi du sel,, soit coipmo condiment de ralimentation 
des bestiaux, soil comme complément des engrais ani* 
agiani, végétaux ou inorganiques. 

^insi, M. Barrai, dans le Journal d'agricuUtirêprat 
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Hifue el de Jardinage ^ a élé forcé de combaltre les don- . 
nées très peu coneloantes des expériences faites par M. 
Boussiogauli et par M. Dailly, et qui tendent à établir 
que le sel a à peine contribué au développement et à 
rengraisseuieat d un certain nombre d'animaux, sur 
lesquels Tun et Tautre aYaient opéré ; et. en définitive, 
M. Barrai a établi que, dans d autres conditions que 
<relles où ces agronomes avaient expérimenté , les ré* 
sultats avaient été certainement moins négatifs. 

D'un autre côté^ M. Puvis, dans la Maiam fimHgw^ 
cite les expériences de M. Mathieu de Dombasle, qui 
ayant employé le sel comme engrais sur diverses natures 
de terrain , et pour diverses sortes de céréales et de 
plantes fourragères, n'avait obtenu que des produits 
frès douteux. M. Puvis, après avoir employé lui-oième 
le sel comme engrais, semble partager Topinion de H. 
de Dombasle, et il ne recommande le sel pour aucune 
espèce de terrain et pour aucune espèce de végétaux. 

Cependant, il est hors de doute que si quelques-uns 
de ces agronomes qui étudient Tagriculture dans leurs 
cabinets et qui citent beaucoup ti*op les grands pro* 
duits que les Grecs, les Rômains et les Carthaginois 
obtenaient avec le sel , si, dis-je, ces agronomes ont 
exalté outre^esure les résultats de cette substance dans 
tous ses emplois, ce n'est pas aux hommes*pratîquesà 
abandonner une opinion, parce qu'elle a des seétaieurs 
trop enthousiastes ; et , ici comme en tant d'autres 
choses, il faut savoir prendre un juste-milieu, ne pas 
f xagérer le sucées du sel comme aliment et ne pas le 
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recommander pour toute espèce de terraia et dans 

toutes les circonstances de terres, de lieux et d^eose- 
meoeement. 

11 esl déiuoQtré aujourd'hui, et M. le ministre de 
Tagrieulture Ta reconnu dans une brève instruction en 
date du 44 décembre 4849, que le sel convient admi- 
rablement aux animaux loraqu'on est forcé de leur 
donner des ioins qui ont subi une sorte de fermenta- 
tion ou qui contiennent encore de Teau en suspenition ; 

Qu^il remplace les sels solubies que le lavage a fait 
perdre atix betteraves, aux pommes de terre , que l'on 
ne donne aux bestiaux qu après avoir été trempées dans 
Teaa après un temps plus ou moins long ; 

Qo^il provoque une excrétion abondante de salive et 
augmente les facultés digestives et les facultés d^assimi- 
miiation, et qu ainsi, plus abondamment nourries, les 
vaches doivent donner une plus grande quantité de lait, 
et reugraisseu)eat doit nécessairement marcher plus 
rapidement par une bonne digestion et une nourriture 
plus substantielle. 

Je n^entrerai pas ici dans des détails qui seraient, 
d'ailleurs , éloignés du but que je me propose, pour 
établir à quelle dose on doit donner le sel, suivant que 
1 on agit sur des chevaux, sur des i a ufs de tel ou tel 
ftge , ou sur des veaux ou moutons de tel ou tel poids ; 
je ne dirai pas non plus comment on doit préparer les 
miélanges au moment 'de la distribution. 

Je m'arrête ici après avoir cité les faits qui sont dé- 
montrés par les expériences d^agronomes nombreux^ 
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par les usages admis et par toutes les notions médicales 
et physiologiques qui font foi parmi les médecins et les 
vétérinaires. 

Quant au sel considéré comme engrais', il est en- 
core démontré, et par Tobservation et par les expé- 
riences très concluantes de M. Becquerel, par celles de 
M. Lecoq et de MM. Dubreuil, Faucher et Girardin, 
que ce minéral agit avec puissance dans les terrains 
calcaires, argileux ou argilo-calcaires^ et alors que 
ces terrains retiennent assez longtemps reau dont« par 
intervalles, ils peuvent être couverts. Dans les terres 
sablonneuses et sèches, le sel, au contraire, ne donne 
aucun résultat et même il peut nuire à la végélatioti. 

Il est encore établi que le sel, employé à Tezclusion 
de tout autre engrais, ne peut pas donner des produits 
d^une valeur appréciable. Ainsi, c'est après une demi- 
fumure que I on fait bien d'en saturer la terre ; et la. 
méthode qui parait la meilleure est de le répandre an 
printemps, par un (emps humide, alors que les prés et 
les terres sont assez fortement imprégnés d^eau et alors 
que la vie végétative des plantes cherche à se mettre en. 
mouvement. 

Dans Tarrondissement de Saint-Etienne, et sur- 
tout sur les montagnes qui nous avoisinent, les ter« 
rains sont en général argileux et retiennent long-temps 
et les eaux pluviales el les eaux qui proviennent de la 
fonte des neiges. En outre, la distribution des fumiers 
déjà trop rares an centre de chaque ferme ^ ne se fait 
qu'avec parcimonie et avec grande dépense sur un, 
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grand nombre de points de chaque domaine , et Ton 

voit beaucoup de uos paysans abandonner touUà-iait 
aux bruyères et aui genêts sauvages les pentes trop ac- 
cidentées des fermes qui leur apparliennent ou qu'ils 
put en location. 

Or, le sel, qui, à la dose de 250 kiU par hectare, agit 
très aTantageusement pour le froment, ne coûtera pres- 
que rien pour le transporter sur un point élevé, si Ton 
considère quelle est la quantité de fumier qu'il est des* 
tiaé à remplacer sur le même espace de terrain. L'un 
de mes voisins, sur les montagnes de la commune de 
Roche-la-Molière , après avoir fauché, cette année, les 
arréte-bœufs et les joncs qui, depuis longues années, 
couvraient Tun de ses prés essentiellement argileux , a 
étendu, dans lespace d^m hectare, vingt chars envii*on 
4e ce fumier assez peu productif auquel nous dounons 
le nom de terrelée , et , quelque temps après et par un 
jour de pluie, il a semé sur ce même terrain 250 kih 
de sel, et la récoite <Bn foin a réellement dépassé tout 
ce qu on pouvait attendre d'un sol jusqnes là aussi in- 
grat et aussi négligé. Avec ces 2S0 Ul. de sel qui, por^ 
tés sur les lieux, n'ont donné lieu qu'à une dépense de 
«45 francs , le propriétaire dont je parle a remplacé 
peut-élre quinze chars au moins de bon fumier qui 
(tussent été nécessaires pour compléter la fumure de ce 
terrain et qui, transportés de la ville, auraieul douné 
lieu à une dépense de 450 fr. au moins. 

M. Joigneaux, dans sa Ckmie du CuUivaUur, dit que 
)prst|u'il n^y avait aucune taxe sur le $el, les p^y* 
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sans brelûQs estimaieat autant une charretée de sel que 
42 charretées de fumier. 

Mais j'ai dit plus haut que je ne voulais pas entrer 
dans tous les détails que comporte le sujet, et je dois 
arriver promptement à une conclusion, et cette con- 
closiott, la ▼oict : 

C'est que la loi du 28 décembre 4848 n'a pas pro« 
duit 'Ies bons effets qu^en attendaient les hommes qui 
désirent Tamélioration de Tagriculture et qu'ils avaient 
droit d'en attendre ; 

C'est que cet état de choses est dû en grande partie 
à Tesprit de routine des pnysans et à Tignorance dans 
laquelle ils restent ou dans laquelle ou les laisse sur les 
meilleurs procédés agricoles ; 

C'est que les bons effets do sel, soit comme assaisoa-^ 
nement, soit comme engrais, ont été contestés et ne 
sont pas suffisamment appréciés dans ce qu'ils ont de* 
rigoureusement vrai ; 

C'est qu'il est utile, nécessaire niéme« d'appeler sur 
ce point l'attention de nos gouvernants, autant dans 
rintérêt de nos agriculteurs que dans celui du trésor 
public, qui est forcé ensuite de nous demander d'une 
main ce qu'il a été forcé de laisser échapper d'une 
autre. 

En conséquence, j'ai Thonneur de vous demander, 
Messieurs, que, par Tiotermédiairede Tadministratioa 
supérieure, M. le ministre de Tagriculture soit prié de 
faire rédiger une notice aussi complète et aussi positive, 
qu'il lui sera possible , en s'adressent à la Société cen- 
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traie et nationale d'agriculture ou à d'autres liommes 
spéciaux, et qui expliquerait dans quelles conditions le 
sel doit être administré connue aliment et dans quelles 
circonstances il doit être employé comme engrais, ^t 
aGn que cette notice soit , par la filière de toutes les 
sociétés et comices agricoles, et même par Us soins de 
MM. les préfets et sous-préfets, répandue en grand 

nombre d'exemplaires jusque» dans les hameaux les 
pins reculés. 

Si Ton me répond que déjà M. le ministre a publié 
rinstruction du 44 septembre 4849, je répondra! que 
cette notice est ti op peu détaillée et qu'elle garde un si- 
lence beaucoup trop absolu sur l'emploi du sel comme 
engrais, et enfin que cette notice a reçu une publicité 
beaucoup trop restreinte. 

J SOVICHË. 
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PLANTATION DES ARBRES RÉSINEUX. 

M* le comte de Mendelsioli, conseiiier foreslier h 
Ulm, met en usage, dans les forêts de Harls, un nou* 
veau mode de plantation des arbres résineux, que nous 
croyons utile de reproduire. 

Voici lesysième qu'on suit dansces contrées, où les 
pins et les sapins poussent, même sur les côtes rapides 
' des monlognes, comme par enchanlemeut. 

Au milieu des terrains destinés à la plantation, on 
choisit des places convenables et d'une contenance cal- 
culée, dans la proportion d'uaare h peu près par hec<> 
tare. Ce terrain est soigneusement labouré en automne 
et au prim temps; on le fait épierrer^on Tentoure, con- 
tre l'approche des animaux, d'un fossé, ou mieux d une 
haie sèche d'épines. £n automne, dans les terres arides; 
au printemps, dans le courant d'avril ; et, au plus tard., 
ayant la deuxième moitié de mai, dans les terrains plus 
frais, on procède au semis de la manière suivante. 

On ouvre au cordeau des petits sillons de la largeur 
de0m,06à 0m,08, profonds de Cm, 045, et distants 
Fun de Tautre de 0m,50 à 0id,55; on y sème ses 
graines dans la proportion de I kilogramme à peu près 
parare,eton les recouvre de Oa),04de cette (erre légèro* 

Quand le plant a été levé, on sarcle soigneusement 
ces petites places, et Ton répète cette opération, |)en* 
dant les premières années, autant que le besoin de la 
propreté Texige. 

La quatrième ou cinquième année, les jeunes.arbres 
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ont àOni«45 d'élévatioiii et c'est alors qu^OD 

procède à la plaolaiiou eo place* 

Â cette fin, on coupe soigneusement h la bêche les sil* 
Ions eosemeocés, par lanières et par plaques, à peu 
près de la forme d'une forte brique. Au moment de 
planter, on divise ces plaques à la main^ de nmnière à 
former des petites touffes de deux à quatre plants ; on 
pose ensuite ces touffes ayant conservé leur molles de 
terre, dans des petits trous préparés d'avance, h Oo^,SO 
à 2 mètres de dislance, un peu plus creux que 1 e- 
paisseur de là motte. 

Cette manière de planter par touffe a les avantages 
snivans : les racines de plusieurs plants ensemble empê- 
chent la terre des mottes de tomber , les plants s'abri- 
tent mutuellement et un d^entrVux aura toujours le 
dessus et formera Tarbre; les autres, s'ils ne périssent 
pas d'eux-mêmes, sont déti*uits quelques années plus 
tard. 

11 n^y a pas d'exemples qu'une telle plantation ait 
manqué ; au bout de vingt années, les arbres ont géné- 
ralement de 6 à 9 mètres d'élévation. 

£n résumé, on a eu l'avantage de proiiter du terrain 
destiné à la plantation pendant trois ou quatre années, 
et celui beaucoup plus grand d'avoir le temps pour le 
bien préparer par l'établissement préalable de prairies, 
qui, retournées l'année qui précède le semis, lui sont 
infiniment profitable. On n'a employé que du jeune 
plan vif et sain, sans avoir dérangé ses racines ni inter- 
rompu la végétation ; on a enfin pu planter sans obsta* 
des les pentes les plus rapides. 
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DE L ÉQUILIBRE DANS LA NATURE. 

Les progrès incessants de scieooes physiques nous ont 
mis sur la voie d^une foule de phénomènes naturels, dont 

le principe échappait à dos ancêtres. La rf pétition des 
mêmes faits bien observés a permis d'en déduire la 
cause avec certitude. 

11 est constant qu'annuelleaieiit une somme égale de 
chaleur est versée sur le globe. Si, dans certaines con- 
trées^ on éprouve une température moindre que celle à 
laquelle on était habitué, d'autres pays, au contraire, 
ressentent une chaleur qui dépasse la moyenne habi- 
tuelle. Ainsi, pendant cjuc nous avions Tété froid et plu- 
vieux de 4846, la Russie méridionale ressentait do for* 
tes chaleurs accompagnéesdesécheresse, L^année 4844 , 
sans élre aussi désastreuse que colle que nuus venons 
de citer, fut aussi froide et pluvieuse; par contre, la 
Russie méridionale, la Moldavie, la Yalacbie se trou*** 
vèrent sous Tinfluence d'une sécheresse telle que, de 
mémoire d'homme^ on ne lui trouvait pas d'analogue. 

Le froid se partage en hiver comme la chaleur en 
été. Pendant Thiver de 4825, un des plus rigoureux 
que nous ayons eus depuis le commencement de ce sié« 
de, le thermomètre en Islande ne descendit pas an-' 
delà de 4 degrés. 

Ces exemples, que nous pourrions multiplier, prou* 

vent que ni la chaleur, ni la pluie, considérées dans 

leur ensemble sur toute la surface de la it^rrc, n ont ni 
augmenté, ni diminué ; que la nature a conservé Téqui- 
libre ; seulement la répartition de ces deux éléments a 
varié, et la végétation doit nécessairement en ressentir 
les funestes effets. 

(JouthêI d^ÀgricuUurt dt l'Ain)» 
Imp. do XhéoUer ato^, à SaiDt-Etieane. 



Digitized by 



Sodété mdastridie et ifriette 4e Siiil-Bttenne. 



PROCëS-VëRBAL 



Préseuts : MM. Bayon, président; Courbon, tréso- 
rier ; Moritlot, de Latour- Varan, Eyssautier» docteur 
Soviche, docteur Robin, Syniéon, Poidcbard, Dar* 
naud y Dalya , Olin , Neyroo-Desgranges , Faure- 
Lacroze, Michel, Auguste Granger, docteur Maurice, 
Loeard-Denoêl» secrétaire. 

MM. Hyppolite Iloyet et de llochelaillée écrivent 
qu'ils se trouvent dans rimpossibilUé d'assister à la 
séance et prient la Société d'agréer leurs excuses. 

M. le président rappelle que le principal objet à dis* 
cuter, est Fexamen et 1 appiobation, s'il y a lieu, du 
travail de la Commission chargée de dresser la . liste 
définitive des membres de la Société. 

Une seule observation est faite a cet égard« relative- 
ment à trois iiieaibres proposés comme titulaires et 
qui se trouvent encore sur la liste des membres cor* 
respondants. 

H. le président, au nom de la Commission, fait 

. remarquer que ces trois membres sont de ceux qui 
depuis longtemps, se sont fait remarquer par leur 

empressement à se rendre aux réunions et à prendre 

part à tous les travaux de la Société ; que c'était par .ce 
r trmAnoii iSSO. « 
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molif et en considération de leurs connaissances spé- 
cîales qu'on avail crû devoir les proposer* 

Aucune objection ne s'élève à cet égard. En consé- 
quence, M. le président métaux voix Tapprobation du 
travail qui est soumis en ce momenl à la Société. Cette 
approbation est donnée à Tunanimité, et il est arrêté 
que la liste telle qu'elle vient d'être admise, sera im- 
primée dans l'un des premiers numéros de 4854 et 
qu'il en sera adressé uu e^iemplaire aux autoriléâ, 
eomme à chacun des membres de la Société. 

M. de Lalour- Varan expose qu claïUchai gô des fonc- 
tions de bibliothécaire de la ville, et en même temps 
de la conservation des livres appartenant h la Société^ il 
lui serait difficile de conserver les fonctions de sacré- 
taire-adjoint. Il prie, en conséquence^ la Société de lui 
donner un successeur. 

La Société, en regrettant d'être privée du concours et 
des lumières de cet honorable membre, se rend à ses 
instances eu décidant que M. de Latour- Varan conser- 
vera les fonctions de bibliothécaire de la Société et 
sera chargé, en celle qualité, du classement et de la 
garde des ouvrages imprimés dont se compose sa biblio** 
thèque, ainsi que de Tcxpédition des Bulletins^ et qu'il 
sera immédiatement procédé à un scrutio pour la 
nomination d'un secrétaire -adjoint* 

Cette opération donne pour résultat : 

Nombre de membres titulaires volants • • 45 

M. Dulys recueille. . . • 42 suffrages 

Voix perdue 4 
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fin conséquence) M. Dulys est proclamé secrétaire- 
adjoint* 

Sur la proposition de M. le président, appuyée par 
plusieurs membres, il est procédé au cboii de quatre 
membres chargés, de concert avec le bureau, d^exami* 
ner les ouvrages que reçoit la Société et d'en rendre 
un compte succinct, afin de la mettre ^ même d'ordon* 
ner la publicalioD de ceux d eotreeux qui pourraient 
être utiles au pays. 

Celte Commission se composera de MM, Granger- 
Yeyron, Darnaud, Sovicbe et de Latour-Varan. 

M. Granger- Veyron propose de diviser la Société en 
sections. Sur TobserTation de plusieurs membres^ que 
cette division est prescrite par le règlement, la propo« 
sition de Thonorable membre n'a pas de suite. 

M. le docteur Soviclie lit une notice sur le drainage; 
il rend compte des succès qnll a obtenus au moyen de 
travaux qui,d'abord,tendaieut à amener les eaux d'une 
source voisine dans sa propriété du Bessy, commune 
de Koche-la-Molière, et qui, en même temps, ont eu 
pour résultat d'opérer le dessèchement des terres que 
ses canaux de conduite ont traversées. 

La Société ordonne que ce Mémoire sera inséré au 
Bulletin, 

M. Michel, sur Tinvitation de plusieurs membres, 
rend compte des succès qu'il a obtenus dans la fabrica. 
tion des engrais d'après la méthode de Jauiïret. 
# Depuis que cette méthode est répanduei M. Michel 
en a retiré de très grands avantages; noii content de 
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suivre les indications de l'inventeor, il a encore amë** 

lioré et surtout simplifié les procédés, de manière à !es 
mettre à la portée de toutes les intelligences. Kn n'em- 
ployant que des malières tout h fait sans valeur, il a pu 
fumer amplement environ 25 hectares. H. Michel a 
fail im|)rimer, à ses frais, une inslruelion, que depuis 
rexpiration du brevet obtenu par Jauffret, il a répandu, 
autant que possible, dans les canipagnes. 

La Société voulant reconnaître le zèle dont M» Michel 
a donné, en cette occasion, une nouvelle preuve, décide 
que cet honorable membre sera proposé pour la 
prime allouée par le niiuislre, pour la confectiou des 
fumiers. 

M. Soviche donne lecture d un Mémoire sur les 
maladies des gens de la campagne, et, notamment, sur 
les fièvres intermiUenles. 11 indique un nouveau retnè- 
de, falkekenge et Thydro-ferro-cyanate ; ce dernier «. 
d après des essais très concluants, parait réunir touies 
les conditions nécessaires pour le faire admettre dans 
tous les cas d'affections Je ce genre. 

La Société ordonne que ce Mémoire sera inséré au 
Bulletin. 

M* Locard-Denoël demande Tautorisation d'ajouter 
au Mémoire de M. Soviche un article emprunté au 
cours d'agriculture de Tabbé Rosier* 

Ce célèbre et malheureux agronome rapporte 
qu'ayant exercé, pendant neuf années, les fonctions dn 
sacerduce,dans une commune rurale du Languedoc^oiJ^ 
les fièvres intermittentes étaient à peu {irès permaoea- 
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tes, il a employé^ pour les combattre, un remède connu 

ilaus le pays sous Je nom Je Ikmcde du roi d'Espagne^ 
parce que c'est un roi d'Espagne qui en a acheté ie se* 

crel pour le publier. 

, J[«!f|bbé {losier ajoute que oe remède w ki a jamm 

Lqçard dit que, lui-mème,at(eiat defièvre tterej^, 

.jiprèb avoir eiuplusyé uae dose énorme tic kinkiua (le 
.^1|l|fVtei de kiciîne n'était pas enoore connp), iia^ par un 

heureux ijasard, eu couuaissance du procède publié par 

|Jfi)>|3i^ Bosier ; il lui a suf£i d'en faire iisa^fe unie seule 

Joi^^ au ijioiueiit ^de 1 accès, la fièvre a a jamais re- 

' La Société décide que cette obser?atioa sera iâsérée 

J^J^ saite du Mémoire c|e M. Sonpb^e^ 

a]\ est décidé que la distribution des médailles aux 
/i^p9f{i|pls aura lieu le dimanche 45 dei ce mois, eu 

séance publique , et ^ju elle se réunira de nouveau, 
j^^f^ ordinaire, le mercredi 8 janvier et le pre- 

. m ier mercredi de diat^uc jiiois, peudaul le cours de 

La séanee esL levée. 

I 

•^'^ •• . . 

fh^'.y^ ■ '. ...... .V- ' 
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DES EKGMIS M ANGLETERRE. 

4 

La fabrication, le commerce et Inapplication des 
engrais ont élé^ en France, depuis quelques années 
surtout, Tobjet d^étades nombreuses, tant scientifiques 
que pratiques. Elles ont déjà porté leurs fruits. Géné« 
ralement, les agriculteurs comprennent aujourd'hui 
tout ie parti qu'ils peuvent tirer des engrais commer« 
ciaux pour développer ou soutenir la fertilité dn sol 
quand le nombre de leurs bestiaui et Tétendue des cuU 
tures fourragères sont au-dessous des nécessités de la 
ferme, dont le sol s'épuise par les emprunts successifs 
que lui fait la récolte. 

Je viens de visiter les fabriques des engrais artificiels 
en Angleterre, les fermes où on les emploie, et les labo- 
ratoires destinés aux expériences agricoles. J'ai pu 
reconnaître que, si Ton faisait naguère fausse route sur 
ce point, en Angleterre, les idées y sont en général rec- 
tifiées aujourd'hui, gruce au grand nombre défaits 
constatés par le concours des agronomes et des chi- 
mistes. 

On avait d abord admis l opiniou d'un illustre chi- 
miste, M. Liebig, qui pensait que les substances miné* 
raies pourraient suffire soit à Tentretien de ta lertilité, 
soit a Taméltoration des sols en culture. Ce savant 
n'avait point hésité à prendre part è la fondation d'une 
manufacture dVngrais où Ton préparait des mélanges 
{\(? différents sels mioérau]^ destinés à remplacer lc§ 
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famiers ordinaires. Cette sorte dVngrais incomplet a 

échoué dans presque tuutes les applications qu'on en 
a faites» et rétablissement n'a pu se soutenir. C'est on 
résultat uégatit bien acquis aujourd'hui à la science 
agronomique. 

Deux autres circonstances remarquables ont contri- 
bué à éclairer les esprits les plus prévenus en faveur 
de la théorie allemande, que nous avons toujours com- 
battu en France. Au moment même où les mélanges 
de sels minéraux, employés exclusivement, restaient 
inefficaces sur le sol, un autre en*rrais commercial, le 
guano, composé priiicipaiemeiii de phosphates, de 
matières azotées et de sels ammoniacaux, étaient im* 
porlés^en Angleterre^ où il eut le plus grand succès 
dans toutes les cultures; résultat bien propre à mon- 
trer le rôle utile que remplissent les substances azolées 
dans les engrais; car, entre la composition du mélangée 
inefficace livré dans la lubrique d'en[jrais minéraux et 
celle du guano du Pérou, la seule différence à remar- 
quer, c'est que la substance azotée^ absente du premier, 
ebonde dans le second. 

Vers la même époque, un large système d'expéri- 
mentation était institué sur une grande exploitation 
agricole par M. Bennel-Laws. Sou établissement, que 
j'ai visité avec te phis vif intérêt, a été affecté à l'essai 
en grand des engrais minéraux non azotés^ ou azotés, 
ou mixtes, chacun dVux étant préalablement analysé. 
Les résultats des analyses rapprochés des observations 
relatives à la végétation des plantes, au volume, au 
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poids et à la qualité des produits, permettent de cons- 
tater, chaque année, les effets réels des engrais appli* 
qués aua^ principales cultures. 
L'importance des documents émanés des expériences 

effectuées sur ce domaine, excusera quelques détails 

■ 

relatifs au moyen d'exécution mis au service de la 
science agricole par M. Lawes» qui a fait, comme par- 
ticulier, ce qu'on oserait à peine demander au gonTer- 
nement le plus libéral.. 

Le riche et savant agronome que je viens de nommer 
a voulu, sans aucun théorie préconçue, résoudre pra- 
tiquement, dans rintérét de lagriculture^ les problè- 
mes les plus importants relatifs m% engrais, taat poiir 
éviter aux fermiers des mécomptes parfois désastreux, 
que pour épargner aux innovations vraiment utiles Ip 
discrédit dont tout insuccès les frappe pour longtemps. 

M* Lawes a consacré le vaste domaioe de Rolliams- 
ted, situé près de Saint-Alban, dans le Hertfordsfaire^ 
aux effets scientiiiques et pratiques des engrais. A peu 
de distance du parc, près des bâtiments de la ferme, 
des étables et écuries, des boxes à engrais et emplace- 
Qients des meules, et au milieu des cultures, se ti*ouve 
le remarqnable laboratoire agricole dont je vqus indi- 
que les principales dispositions. 

lUstdivisé en deux parties: l^uae, consacrée SJUx col- 
leetions des produits et aux analyses délicates, i^mem* 
bleaux laboratoires ordinaires; on y remarque une col- 
lection d'environ 5,000 échantillons de cendres prove* 
nant de substances récoltées, de produits ou de^délfr-js 
anitnam et des déjections solides et liquides. 
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Le laboratoire proprement dit, destiné è préparer 
les échantilloos moyens pour les analyses, offre lea pro- 
portions d'une petite usine manufacturière, et pernaet 
d'agir sur des masses telles que les essais acquièi'^ut 
une valeur pratique incontestable. 

Uu générateur, équivalente la farce de dix ebevaux, 
fournit la vapeur nécessaire pour le chauffa<îe de gran- 
des capsules plates de 4 mètre de diamètre où s'opèrent 
des évaporalions, soit des urines, soit des autres liquÂ* 
des ; le service du feu, pour ce géiiérateur, se fait 
dehors, aGn d^éviter dans le laboratoire toute poussière 
provenant soit du combustible, soit des cendres. 

Une grande étuve en fonte, longue de 2" 5,' large 
deH'"^, haute de 4 mètre, chauffée par une double 
enveloppe de vapeur, sert aux évaporalions et dessiea* 
ttons. Pour é\iter Todeur nauséabonde qu exbaleqt 
plusieurs de ces produits, elle dirige, au uiuyeu d^'ip 
tube, sa vapeur dans la cheminée. 

Une plûc|uc c:i foule, glissant sur des coulisses, facj- 
Ute rintroduction et la sortie des vases qui conlieniieni 
les subslaiices à dessécher, et permet d oLsei ver h 
volonté les progrès des opérations. 

De grands bains de sable, entretenus aux tempéra- 
tures convenables, complètent les moyens de conceiw 
tralion, de dessicatiou el de chauiiage des luaùères à . 
traiter. 

Un grand fourneau contient quatre moufles de 
9^60 de longueur et 0'^2& de largeur, (i^CH^enns 
horizontalement et chauffés au moyen du coke c^ui lids 
environne. 

r 
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Un courant d^air pénctrd à volonté dans les nioufles, 
oà s'effeclueni les incinérations des divers produits 
végélaux ou animaux, dans le but de déieiniiner les 
proportions moyennes de cendres dans les engrais, 
dans les récoltes et dans les différents produits et rési- 
dus do ralimentation des animaux. 

A Taide de semblables dispositions, il serait facile 
d^instituer dans quelques grands centres a(rricoles des 
recherches expérimentales, suivies par périodes d asso- 
lement, sur les causes de répuisement des terres, et sur 
les meilleurs procédés pour rétablir, entretenir ou 
accroître la puissance el la fécondité du sol. 

Les mêmes procédés perrnetlent de déterminer la 
valeur économique des méthodes employées à f élevage 
ou à reiigraissemcnt des animaux et à la production d^ 
lait. On comprend toute leur utilité pratique et Tin- 
iluence décisive qu elles peuvent avoir sur le choix des 
moyens !i employer pour améliorer la nourriture, dé- 
velopper les forces et soutenir la santé des populations. 

Avec le concours d'un personnel dévoué, placé è la 
téte des cultures, chargé de la direction du laboratoire, 
de Tenregistrement journalier des travaux entrepris el 
des résultcits obtenus, M. Luwes a pu éclairer d'une 
vive lumière la question, mal jugée autour de ltti\ des 
engrais purement miuéraux. ' 

Les expériences sur les engrais ont été partagées en 
deux séries : la première, sur une terre épuisée par des 
cultures successives sans engrais ; 5,67 hectares d^un 
seul tenant, divisés en vingt-huit champs, furent coU 
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livés pendant quatre années de suite en blé ; Tun d^euz 
ne recevant aucun engrais, on répandit sur un autre 
une fumure ordinaire, soit 44 tonnes de fumier, et 
sur chacuD des vingt-six autres champs, on employa 
comparativement Tun des engrais artificiels à essayer. 

Au moment où j^arrivais dans cette exploitation, le 
47 août dernier, les blés étaient âur pied ; on commen- 
çait à couper un des champs à la faucille ; il était facile 
de constater des différences trè& grandes entre les pro- 
duits, par le nombre et le volume des épis, la quantité 
et la qualité des grains. 

Ces différences devaient être grandes, en effet, puis* 
que la moyenne ordinaire des récoltes, dans le voisi- 
nage, étant de 4 9,76 hectolitres par hectare, M. Lawes 
a obtenu des maxima s'éievant de 54 à 52 beclolitres 
et des iitjiitma s'abaissent de 9 è 40 hectolitresde grains 
de qualité inférieure, dans ce dernier cas. 

Les résultats annonçaient d'ailleurs devoir être, cette 
année» conformes à ceux qui avaient été obtenus en 
'|849> sous les mêmes influences, quant aux engrais. 

Une deuxième série d'expériences analogues, sur 
une terre très peu fertile, a été consacrée à la culture 
des turneps, chaque année, depuis 4848: elle a cou* 
duitaux mêmes conclusions. 

Je vais résumer ici les plus importantes. 

Le silicate de potasse et les différents sels de soude et 
de potasse se sont montrés sans efficacité ; M. Lawes» 
se rappelant qu'il en a été de niéaie dans un grand 
pombre d'essais en grand, en a conclu que très généra- 
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lement ces sels oe foat pas défaut dans les sols des fer- 
mes bien cultivés, • 

Âu conlraire, Tun des engrais les plus énergiques, 

surtout pour les iunieps, consiste dans le phosphate de 
chaux des os, désagrégé pur Taeide sulfurique, qui 
conlienl, outre le phosphate, les matières organiq^ues 
azotées. 

D'une manière plus générale encore, les meilleurs 
engrais minéraux n^ont eu d'effet très favorable qu*à la 
condition d'être mêlés de matières azotées ou de sels 
ammoniacaux, ou mieux encore, de retenir ces deux 
substances; c est alors que M. Lawes a réalisé des ré- 
coltes, par hectare, de 52 hectolitres de blé, de 45 
d'orge, (le 07,000 kilogrammes de betteraves. 

On obtient, dans ces derniers cas, plus de blé; le 
grain renierme plus de substance nutritive ; il constitue 
donc un produit commercial de plus grande valeur. 

Des expériences très curieuses ont été faites par* M. 
Lawes sur les effets comparatifs du fumier et de la 
cendre; 28,000 kilogr. de fumier de la ferme ayant été 
partagés en deux lots de 44,000 kilogr., un des lots 
fut réduit en cendres et répandu sur un champ de 
0,405 hectares,rantrefut répandu, h Tétat normal, sur 
une même superficie. Les deux terrains furent semés en 
blé : le premier, qui avait reçu (es cendres, ne produi* 
sit, en réduisante Thectare, que 44.4 hect. de grains 
et 4 ,250 kilogr» de paille ; tandis que le second donna. 
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toujours eu réduisant à 1 hectare, 20 liectoL de blé et 
4,680ki)ogr. de paille (4). 

Les aiémes conclusions ont été déduites d'expérien- 
ces faites en grand avec les roènries soins, et dans les* 
quelles M. Lawes a vu les produits en paille et surtout 
en grains augmenter, lorsquMI ajoutait aux engrais 
minéraux, soit des sels ammoniacaux, soit des substan- 
ces organiques azotées. 

C'est encore ce qui est arrivé dans d autres essais 
eomparatifs, en employant, seul, Vendrais breveté de 
M* Liebig, dit pour le blé (Liebig paient manure, for 
wheat). SOO kil. par hectare ont à peine augmenté ie 
rendement de la même terre sansengra s : on n'a obte« 
nu que 4S.2hectol. de blé et \ ,700 kilogr. de paille* 
Cet engrais artificiel est composé de façon à représenter 
approximativement la cendre de la plante : or, en y 
ajoutant 500 kilogr. de tourteaux et ^125 kilogr. de sul* 
fate ou de chlorhydrate d'ammoniaque, la récolte s^est 
élevéeà27.8 hectol. de grains à 5,570 kilogr. de paille 
par hectare; ainsi Taddilion des engrais organiques et 
des sels ammoniacaux a double la production d'une 
terre cultivée comparativement sans engrais, tandis que 

ri) Des résultais analogues ont été oblenus par 31. Boussin- 
gault, en France, dans deux essais comparaliis. Sur deux por- 
Uoos, cliacQoe de 30 mètres carrés cl '«n leïrain marneux Im- 
prodflctif^ la ceodre do fomler ne produisit ancoii effet sor ta 
végétation, tandis que lê fumier normal développa une abon- 
dante x{^m\\^.{JL^x\\xm^XiV^'^Expct'\encee chimiques et agrono- 
miguesj* 
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Tengrais minéral^ seul, avail à peine accru d^un sepiié* 
me celle production. 

Tous les fails que j ai pu recueillir direcleuicnt dans 
mes excursions en Angleterre, s^accordent avec ces coa- 
clusions posilises ; j eu cileiai quelques-uns des plus 
saillants* 

Parmi les engrais commerciaux les plus eslimés en 
Angleterre, on doit compter les os à différents états : 
'l'* réduits en poudre grossière; 2"* pulvérisés de meiiie 
et désagrégés par l'acide sulfurique; 5*^ carbonisés et 
employés d "abord pour la clarification du sucre, (avec 
le sang) chez les raffineurs qui les vendent ensuite, 
coiuiDe résidus, aux agriculteurs. Sous ces trois for- 
meSy on a un engrais composé principalement de 
phosphate de chaux el de substances oiganiques azo- 
tées, mélange dont le succès en agriculture reste incon« 
testé. 

On vend encore aux agriculteurs^ sous le nom de 

coprolilheSf une sorte de phosphate de chaux très impur 
et presque totalement dépourvu de substances organi* 
ques j c'est le pi oduit de divers fossiles contenant de 5 
à 55 pour 400 de phosphate, el comprenant jusqu^li 
des hois fossiles phosphatés réduits en poudre. 

H. Nesbit,directeur d'une école de chimie et de géo- 
logie appliquées à Tagriculture (Kenninion, lienning* 
lon-lane), me fui indiqué comme Tun des hommes de 
science et de pratique qui se sont le plus occupés de la 
recherche des gisements de coproliihes et de leur appli- 
ration, il me montra effectivement une nombreuse 
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oolleolioD de ces fossiles qu'il avait analysés ; mais je 

désirais surtout voir ks luunufactures où I on pulvcri. 
sait ces matières dures et les cultures où le produit était 
emplDvc, car j'avais quelques préventions à ce sujet* 

M. Nesbit voulut bien m'offrir de m accompagner 
dans ces usines. Deux d enlre elles n étaient plus en 
activité, une autre se bornait alors au broyage des os 
ordinaires. 

Les premiers renseignements que j'avais obtenus sur 

cette industrie étaient donc très proLaLk ment exacts : 
les agriculteurs avaient reconnu le peu d efficacité de 
cet engrais nuiieiai. Sans doulc ces fossiles pourront 
rendre des services aux propriétaires en apportant sur 
le sol une partie de l'acide phosphorique que les récol- 
tes lui enlèvent ; mais trop lentement désagrégés, ils ne 
peuvent, en générai, agir assez vite pour offrir quelque 
profit aux fermiers* 

M. Hunt (High-s(reet, Lambeth), Tun des plus habi- 
les fabricants d engrais d'os, emploie dans son usine, 
tous les os qu^il peut se procurer, soit dsns la ville de 
Londres et ses environs, soit par la voie des importa- 
tions de diverses contrées. On remarquedansces appro- 
visionnements jusqu à des os de baleine et de plusieurs 
autres animaux marins. 

Les os qui arrivent frais des environs de la fabrique, 
sont soumis h un traitement spécial pour en extraire la 
graisse: on les jette successivement dans upe trémie 
an fond de laquelle se trouve deux cylindres, dont l'un 
est formé de sept grands disques de 25 ccntimèires de 



cKortièC^ftépab^ dienlés, séparés les uns des atitrek^r 

des disques dentés d'un diamètre de. ^5 tenliuiètreë^' 
L'autre cyliiîdre présente six grands disques séparés dfii^ 
même, et pénétrant dans les intervalles entre les sept 
^nds disques du premier. On comprend que les os, 
tombant entre les dents de ces cylindres, qui lourneni 
en sens contraire» se trouvent engagés dans des poi*te- 
a-faux qui les brisent. On jette les os ainsi concassés 
(Aétif^^tlredllinéifSTé à déitfî pleine deaiu,eti0ttf fée par la 
vapeur jusqu'à ^00 degrés; la matière grasse, liquéfiée 
à^ettè lëmpératin^ë> sort des cavités osseuses et des cel* 
ïule» adipeuses ; on enlève la graisse qui surnage ; elle 
repri^ésénle .5 pour 400 du poids des os, et Vemploie 
dans la même usine pour fabriquer des savons. 

Les os privés de-graisse se traitent ensuite mêlés avec 
les os secs lires de l'étranger et qu'on a brisés de même. 
Ces matières mélangées sont réduites en pkis petits 
fragments en les faisant passer eiiU e des cylindres den^ 
tés plus rapprochés. On sépare^ à Taide d'un blutoir 
cylindrique, en lùle de fer percée, les plus gros mor- 
ceaux, qu'on broie de nouveau. 

Onvdnddans cet état aux agriculteurs, une partie des 
oà ; ils agissent lentement, mais leur action est celle 
d'un engrais à la fois organique et minéral. 

iPoor les agriculteurs qui préfèrent une action 
prompte, le fabricant désagrtge par Tacide suifurique 
les os pulvérisés ; à cet effet, on les laiftse dans Tcau 
pendant un ou deux jours pour les humecter ; on les 
met eiksuite avec trente^cinq centièmes de leur poids 
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d^acîdesulfurique dans un grand cylindre en fonte dou- 
blé de piomb, de deux mètres de longueur, un mètre 
de diamètre. Ce cylindre présente une ouvcrturt: longU 
tadinale à sa partie supérieure. 

On fait tourner l'axe qui traverse le cylindre ; il est 
armé de bras ea fer qui agitent le mélange durant qua- 
tre ou cinq Iieures ; au bout de ce temps, la réaction a 
pénétré dans Tépaisseur des fragments d*os ; arec leur 
matière terreuse, elle produit du sulfote de chaux et da 
phosphate acide de chaux* Elle désag^rége la matière 
organique qui donnait aux os leur résistance. 

Lorsqu^on les a rendus ainsi friables^ on fait faire au 
cylindre un demi-tour, de façon que Touverture lon- 
gitudinale se trouve placée en bas. Le mélange tombe 
dans une caisse. On ramène le cylindre dans sa posi- 
tion première» et on recommence Topération* 

Les os acidifiés peuvent être livrés en cet état; mais 
H. HuQt préfère les mélanger avec leur volume de noir 
d^os, résidus des raffineries, pour absorber ou saturer 
une partie de l'excès du liquide acidci et en outre pour 
rendre le mélange pulvérulent et plus facile à répandre 
sur le soi. 

Chez ce manufacturier^ une machine de la force de 
huit clievaux-vapeor suffit au broyage de 7,500 kilog. 
d os par jour. L'engrais le plus habituellement livré 
aux-fermiers consiste en un mélange d'os acidifiés et 
de noir; il est payé 24 fr. 80 c. les -tOO kilogrammes, 

M. Thackueray avait indiqué un procédé semblable ; 
mais a eaiployaat pas d'agitateur mécani(|ue^ il ajoute 

a 



Digitized by 



13S 

uoe quantité plus graade «d'acide sulforique, ae8t*ii-» 

dire 50 pour 400. 11 inéie la malièrc pâteuse avec 60 
de noir animal pour 400 d^os employés; il laisse la 
réaction s'opérer durant un ou deux jours. 

M. Spooner, fabricant a Southampton, traite les os 
de la même manière ^ il emploie 25, 35, et jusqu'à 40 
diacide pour 400 d'os. Pour rendre le mélange puU 
véruleuty il le dépose sur un lit de cendres et il le 
recouvre d'une couche de la même substance* Le corn* 
post ainsi obtenu s'emploie tel quel^ à Tétat pulvérulent ; 
ou bien délayé dans Teau où on le répand en arro- 
sages^ ce dernier mode d'application produit les effets 
les plus prompts. On emploie 222 kilo[j. par hectare. 

Âu (lire de tous les agriculteurs, aucun engrais ne 
semble préférable pour dévelo[)per la végétation des 
tunieps. On comprend 1 importance qu'on lui accorde 
en Angleterre^ où celte culture est très généralement 
répandue, trop généralement peut*étre, s'il est vrai 
qu'elle ait introduit l'usage d'une alimentation trop 
abondante en turneps pour les vaches laitières, etqu'elle 
ait été ainsi l'une des causes de la dépréciation qu^on 
remarque dans la qualité du lait et du beurre dans 
beaucoup de villes de la Grande-Bretagne. 

Je n ai rencontré qu'à Edimbourg et dans quelques 
localités d Ecosse des produits qui approchassent un 
peu, par leur qualité, du lait et du beurre que nous 
obtenons en Normandie et en diverses localités en 
France. 

Dans la belle ierme«éeole de Cirencestcri à trente* 
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mnq lieues de Londres, dans le Wiitsliîre, j ai tu pul- 
vériser à grand'peine des coprolitbes sous une meule 
en fonte, et l'application de cet engrais minéral sur une 
culture de lurneps m'a paru pe%i favorable. Sur la mê- 
me pièce de terre« le fumier ordinaire et les os acidi- 
fiés, qu'on prépareenbien plus grande quantité, avaient 
produit, au contraire, une végétation luxuriante qui ne 
s^afTaîblissait notablement qu aux approches des baies 
vives. 

La préparation des engrais suivant des procédés qui 
préviennent ou ralentisse beaucoup la fermentation 
spontanée des matières animales> commence è faire des 
progrès en Angleterre, et constituera sans doute bientôt 
ane méthode générale. 

Le charbon divisé, et surtout le cbarbon d'os, jouit 
à un haut degré de cette propriété. Aussi les mélanges 
de charbon d'os ou de poussiers avec le guano, comme 
avec les os désagrégés ont-ils été reconnus très favora-* 
bles à 1 économie de ces engrais. Leur présence ralentit 
sans doute la formation et le dégagement de l'ammo'* 
niaque, et lempéche de se perdre dans Tatmosphère. 
Ce fait vient du reste confirmer 1 opinion que vous avez 
émise sur Tutilité de l iutervention d'une certaine quan- 
tité de charbon très divisé dans la composition de tous 
les engrais. 

Mais, en Angleterre comme en France, c^est surtout, 
à la conservation ei h i'emmagasinement des déjections 
animales que ces procédés s'appliquent avec avantage; 
ils auront^ dans un procbait: avenir, tout le fait espérer 
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du moins, du progrès des lumières et de la sollicitude 
da gouTernemeni pour le bien-élre des masses» une 
heureuse influence sur l assainibscment de Tair rcspi- 
i*iible dans les villes et dans les habitations des earopa* 
gnes. On sait qu à cet égard de grandes el de U ès iaté- 
ressanteseYpériences^encouragées par radminislralion^ 
s'accomplissent en ce moment dans Pans. La carboni- 
sation des tourbes en Irlande se rattache à des projets 
conçus dans une semblable direclion» 

Des procédés remarquables «fant, en définitive^ un 
but analogue et s'appliquant aux fumiers, se répandent 
dans les fermes anglaises. On peut en observer les effets 
dans Técole d^agrieuUure pour les fils de fermiers irlan- 
dais, que j^ai visitée aux environs de Dublin ; mais ilsse 
trouvent réunis surtout dans la grande institution agri« 
cole de Cirencesier ; là, j'ai remarqué le système de 
nourriture et d'engraissement de T espèce bovine, dans 
les boxes, perfectionné de deux manières : 

4" En cou|)antà la machine, pour la litière, les pail- 
les en petits brins de 42 à 46 centimètres de longueur. 
Le grand nombre de sections ouvertes qu'offrent alors * 
les tiges facilite beaucoup 1 absorption des liquides, les 
soustrait à l'action de Tair et doit ralentir la fermenta- 
tion ; le trépignement presque continuel de Tanimal 
libre de ses mouvements dans chaque boxe, concourt 
évidemment au même résultat. Oa rend le tassement 
plus efficace encore et plus économique en ajoutant 
tous les jours mn peu de terre sèche sur la litière 
humide. Les animaux ont des habitudes différentes 
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qaanj aux points de leur litière qu'ils foulent le plus ; on 
fait donc passer^ de temps en temps, les bœufs et les 
vaches d'une boxe dans Tautre, afin de régulariser la 

pression sur tous les points de la liiière. Oo ne vide le 
fumier que tous les deux ou trois mois. 

2*" On obtient également de bons résultais dans cette 
ferme, en plaçant les moutons sur des planchers |>ereés 
de li ous ei ménageant au-dessous un espace libre où 
Ton dépose de la terre sèche, et mieux encore carbo- 
nisée j celle-ci se sature d'urine, arj tte la puliéfaclioii 
et conserve pour la végétation, les principes les plus 
utiles de la matière organique» 

Dans les étables, les écuries et les bergeries ainsi 
tenues, on ne beat plus ces exhalaisons ammoniacales 
qui vicient Tair dans les anciennes exploitations ru* 
raies* 

Notre compatriote, M. Decrombecque de Lens, Ton 

des premiers, a donné cet excellent exemple et bien 
d'autres qui ont fixé Tattention publique à rexposilion 
nationale de>l8.49. 

C'est ainsi quVn Angleterre comme en France la 
fabrication des engrais a réagi déjà sur les habitudes 
des fermes. Les nouveaux et grands travaux industriels 
du môme genre qui se préparent, et les recherches ex- 
périmentales établies à rinstitut agronomique de Ver* 
sailles concourront à pei'feclionner et a répandre ces 
Utiles méthodes, pour Tadoption desquelles nous som» 
mes bien préparés, car, dan$ ma conviction, la fabrica- 
tion des engrais factices est plus avancée et plus variée 
en France qu'en Angleterre. 

Digitized by Google 



liaisy je crois le dire ici, quelques uiécomples, gra< 
ves peut-être, inenaceraienl les agriculteurs trop con^ 
fiants. 

S'il doit aujourd'hui leur paraître évident que les 
meilleurs engrais commerciaux sout eeu% dout la corn- 
position, riche en substances aiotées, les rapproche des 
débris animaux, tels que la laine en poudre, le saug et 
s la chair desséchés, les plumes coupées, les rêpures de 
cornes et d'os, le noir des raiiineries, les urioes et les 
déjections solides desséchées, le guano, etc., dont les 
effets favorables sont neliemeal démontrés, ils auront, 
suivant les cours et les circonstances locales, à choisir 
entre ces engrais ; ils devront, pariois, y joindre ce qui 
peut manquer à leurs terres en substances minérales 
particulières, et ils donneront la préférence à celles de 
ces matières minérales que Tinterposilion des matières 
organiques rend plus faciles à désagréger. 

Mais, pour être guidés dans leur choix, pour tirer de 
leurs essais et de leurs sacriâces le fruit qu'ils en atten- 
dent, pour être mis h même de distinguer entre les 
excitants qui donnent une végétation luxuriante, capa- 
ble d'épuiser le sol en quelques années, et les engrais 
durables propres à entretenir sa puissance et sa terli- 
lité/ une condition encore serait indispensable. Il fau- 
drait i|Ui» tous les engrais offerts à Tagriculture par 
riniiiis!ri(M»u le oonimeree fussent désignés souii Jes 
*iu2t!b hpuiliant leur nature, comme ceux que nous 
V/cnons de citer, ou bien qu'ils fussent occouipagnés 
*yuuti uoie ou d'un titre précisant leur composition. Oo 
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é^terait ainsi qqe les acheteurs fussent trompé84Mir 4les 

dénominalioiib mystérieuses sur ia naluie, la quantité 
réelle ou la valeur des objets vendus. On pourrait, du 
moins, en cas de litige enh i les acheleurs et les ven- 
deur», soumettre lesdoutesà des vérifications sérieuses. 

Si 1 aJminisUdlion crt)\ nil ilevoir adupler des mesu- 
res pour atteindre ce but, elle répondrait au vœu una- 
nime des i^ociclijs et réunions agricoles j elle hâterait 
encore, par ce moyen, la ré^ilisation des progrès qui 
vous préoccupent laiii aujuurd liui dans 1 intérêt de 
Aotre économie rurale ; elle préviendrait ia ruine de 
nombreux fermiers et les lépuguauoeij qui en naissent 
pour toutes les uouTeautés. 
' PAYEN, 

Mmhre de VlnttUuf^ ttcriiaire perpétutf 
' ' d9 la SocUU etnlraU Agriculture. 
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SÉANCE PUBLIQUE DU 45 DÉCEMBRE 4830. 

^ VRÉSIDVnCE DB H. BATIRT. 

DISTRIBUTION DES PRIX. 

Alix. £&P09AKT9* 

Sont présents : 

MM. le Sous-Préfet; Bayoa, président; de Bou- 
chaud, yîce-président; Courbon, trésorier; Mathon 
de Fogères, Masclet, Darnaud, Syméon, Sovicfae^ 
Eyssautier, Robin, Degérando, Neyron Royei, Cholle, 
Neyron-Desgranges, Poidebard, LoGard-Deiioèl, secré- 
taire; Dulys, secrétaire-adjoint. 

Sur rinvitatioD de M. le président, M. le sous-préfel 
prend place au fauteuil de la présidence. 

M. Bayon, dans une allocution, fait connaître Tobjet 
de la réunion de ce jour. Il rappelle les efforts faits 
par la Société, les obstacles qu'elle a rencontrés et les 
résultats qu'elle a pu obtenir. 

Il rend compte ensuite des démarches faites pour ré- 
pondre aux intentions uiaiiifeslces par M. le ministre 
de Tagriculture, relativement à Temploi de la sub?en- 
tion allouée par lui pour Tannée 1850. Le ininiôlr^ 
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nait témoigoé le désir que 400 fr. fussent consaeréb à 

. récompenser les meilleurs et les plus anciens domesti- 
ques de ferme et que pareille somme fuUppIiquéeà la 
meilleure confection des fumiers j jalouse deremplir les 
ioteolioiis de l'admioistration supérieurei la Soeiété 
a donné lu plus grande publicité à cette décision ; des 
avis oot été insérés dans les journaux ; des placards ont 
été affichés dans toutes les communes ; des recher- 
ches ont été faites ; enfin aucune démarche n'a été 
épargnée. 

Cependant, et malgré tant d'efforts, le succès n'a 

pas répondu au bon vouloir qni les avait inspirés. 
Quant aux domestiques de ferme, il ne s'est pas 

présenlé un seul sujet, 11 a élé reconnu au contraire 
que nulle part dans Tarroodissement, on ne trouverait 
des hommes attachés depuis un ten^ps quelque peu 
prolongé, à la ferme et à ses propriétaires; le bureau 

chai gé de ces l ecliercbesa dû se boriier à en constater 

■ 

le résultat négatif. 

Quant aux engrais, le bureau u a pu s empêcher de 
rappeler que sous ce rapport comme sous tant d au* 
très, nous étions encore en arrière de presque toutes les 
autres contrées de la France. 

Cependant il a du se souvenir que M. Michel, ancien 
maire et fabricant de lacets a bieux, s'était depuis long- 
temps elforce d introuuire dans son voisinage, la fabri- 
cation des engrais d^aprte la méthode dont Jauffret est 
rinventeur. 

î^. Michel a obtenu un succès complet; non seule* 
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ment il a réussi à confectionner chaque année, une 
masse assez considérable de fumier de bonne qualité, 
avec des matières qui eussent été lolalement perdues, 
mais encore it est parvenu à simpUOer ce genre de fa^ 
bricalion d'un engrais que son bas prix met à la portée 
de tout le monde. 

Il a même publié une instruction qu'il a répandue à 
ses frais^et ce n'est pas sa faute, s'il n'a pasentrainé un 
plus grand nombre de ses voisins à suivre son exem- 
ple. 

Cet honorable industriel a donc paru au bureau, 
remplir les conditions imposées par le ministre,et sur la 
demande expresse qui lui enaétéfaite^la Société a décidé 
que ta somme allouée serait convertie en une médaille 
dW frappée à son coin et offerte en son nom à M. 
Michel ; attendu son absence^ M* le Sous^Préfet, veut 
bien se charf^er de la lui remettre. 

M. le président donne la parole à M« Dulys» chargé 
de présenter le rapport du jurvdere%posilion. 

Ce rapport dont M» Dulys donne lecture, est ainsi 
conçu : 

♦ 

MessiBOEs , 

Pendant deux années, nous avons dù nous abstenir 
d^appeler nos jardiniers et nos amateurs à eiposer au 
public les produits de leurs cultures. La cause de cette 
abstention, il n'est besoin de tous la dire ; ebacvD de 
nous ne la connaît que trop. 

Mats , dèe le retour de la paix publique , il nous 
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été permis de nous en occuper; jaloux de conserver h 

DOlre pays les avantages incontestables attachés à ces 
sortes de solennités, nous avons fait ap()el à ceux qui, 
à une éj oque anléricurc, avaieiU mis tant d'cmpresse- 
meut à offrir au public, la preuve que notre arrondis* 
sèment^ s'il était resté trop long temps, sous ce rapport, 
en arrière de tant d'autres contrées, était, du moins 
à son tour, entré francbenient dans la voie du progrès. 

Nous dûmes donc répondre à ce que nous avions 
cru pouvoir coosidérer comme un véritable besoin; 
de toutes parts des instances nous étaient adressées, et 
nous aurions craint d'être accusés d une coupable in- 
différence, si nous nous étions montrés sourds a des 
réclamations i|ui, d ailleurs, répondaient h'i bien à nos 
désirs. 

Nous avons donc annoncé une exposition, et nous 
1 avons, comme autrefois, fixée à l'époque à laquelle 
nous pensions que nous pourrions réunir un plus 
grand nombre de produits dans tous les genres. 

Nous supposions (ju après une longue inleruilUence, 
ce zèle, dont nous avions, a une autre époque, reçu les 
preuves les plus éclatantes, se serait encore accru par 
Jes obstacles apportés à sa manifestation; nous aimions à 
penser que jardiniers et amateurs, tous s'empresseraient 
de nous seconder, et qu'enfin de son côté, le public ne se 
monUerail pas moins bien disposé à répondre à notre 
appel. 

Nos espérances se sont-elles entièrement réalisées? 
perteSi le public ne nous a pas tait défaut ; comme au- 
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trefois, la foule s'est montrée, mais, nous somnies ré> 

duils à le reconnaUre^elle n'a pasU ouvc dans riossalleai| 
à quelques exceptions près , ce qu'elle s'attendait à y 
rencontrer* 

Ce mécompte , à quelle cause devons-nous l'attri- 
buer ? 

Avons-nous manqué aux ég^ards dûs à ceux qui s'é* 

taient d'abord montrés avec tant d einpiessemeot à 
nos premières expositions, après les avoir si vivement 

provoquées? 

Avons-nous témoigné la moindre froideur pour ceux 

qui nous repondent aujoui d liui par la plus inexplicable 
indifférence? 

EnCu^ peut-ou nous reprocher d'injustes préférences 
ou d^injurieux oublis ? 

Faut-il admettre, comme l'ont dit les uns, que nous 
nous sommes montrés trop parcimonieux, de manière 
à blesser des susceptibilités trop grandes ? 

Ou bien devons-nous croire ce qui nous a été rap* 
porté, qu'en prodiguant les récompenses outre mesure, 
nous en avions affaibli le mérite et l'importance? 

Sous ces divers rapports, nous croyons fermement 
être irréprochables. Ce que nous avons fait, nous le 
ferions encore, et nous aimons mieux :'//oire à d'autres 
causes moins injustes etsurtout moins injurieuses pour 
nous; etf à cette occasion, nous ne saurions oublier 
que dès la première année ^ nous avions rencontré 
chez quelques personnes, et précisément parmi celles 
qui avaient le plus grand intérêt à l'établiasemeDi d'«(* 
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posilions annuelles^ une résistance qui n'n cédé qu'a- 
vec peiae à l'évidence ; que, plus lard, des hortîcuL 
leurs de profession s^étaient eneore montrés tout-h-fait 
hostiles et s'étaient tenus à l'écart pour nous revenir 
ensuite. 

Quoi qu^il en soit, et k quelque motif que nous de- 
Tions nous en prendre^ comme nous n'éprouvons au- 
cun remords du passé, si nos iuienlious ont été mé- 
connues, c'est un malheur dont, après tout, il faudra 
bien nous consoler^ en laissant à d'autres la place libre 
pour faire mieux. 

11 est un reproche qui nous a encore été adressé, et 
dont nous ne parlons que parce qu^il expliquerait peut* 
élre certaines abstentions. 

Depuis long-tcTnps, on s'étonnait de voirii^rer dans 
nos salles, des plantes et des fruits dont la possession, 
par certains exposants , était tout au moins douteuse. 
Cette manière d'agir Uvait soulevé des réclamations , 
provoqué des plaintes ; tel qui n'avait à sa disposition 
qu'un nombre trop exigu de plantes ou de fruits très 
médiocres, abusait de la crédulité du public et de la 
confiance par trop grande du Jury, et parvenait à se 
faire décerner des récompenses qu'en bonne justice, 
d'autres plus modestes avaient méritées ; de là des 
plaintes trop légilinies pour ne pas imposer à la Société 
l'obligation de faire disparaître un abus qui, à chaque 
exposition, devenait de plus en plus grand. Nous avons 
essayé de le faire , en introduisant dans le pro- 
gramme, la clause que le jury s'assurerait si les ob- 



jets exposés disaient bien réeileanent p&rlie des cultures 

de celui qui les présentait. 

Est-ce qae celte condition aurait paru par trop ri* 
goureuse à quelques-uns ? On le dit ^ n jas ain^ons à 
croire qu^il n«en est rien. 

Au reste, si quelques personnes se scLii prévalues du 
retard app'>rté dans Tenvoi des programmes^ oe pré* 
texte n'a pas le iiioiiiJre fondement. ATépoque iiuli* 
^quée, le jardinier qui cultive^ soit les plantes de pleine 
^erre^ sol L celles de simple orangerie, avait, dons le délai 
de près d'un mois, plus de temps qu'il n en faut pour 
se mettre en mesure, à moins que ce délai ne parût trop 
court pour permettre de prendre certaines dispositions 
de la nature de celles dont nous venons de vous eutre- 
tenir. 

Mais arrôtons-nous pour ne pas blesser des suscepti* 
bilités par trop chatouilleuses ; acceptons plutôt comme 
un dédommagement, la bonne volonté dont quelques 
exposants nous ont donné de nouvelles preuves ; et en 
les remerciant en votre nom et au nom du public, de 
leur persistance à nous seconder dans nos efforts, con- 
sidérons leur bienveillant concours comme une cuni- 
pensation de l'indifférence des autres* 

Parmi les amateurs, nous avons retrouvé avec une 
vive satisfaction, d abord, et en première ligne, M. 
Perréon, jardinier en chef du domaine delà lierUan- 
dière ; toujours le même goût dans le choix des plan* 
tes de serre comme dans cellesde pleine terre; toujours 
cette même intelligence apportée dans les soins qui 
donnent à toutes ses cultures cette belle et vigoureuse 

« 
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végélaiion et leur assigne une première place parmi 
toutes cellesqae le publie a remarquées. Ge publie, vaut 
le savez. Messieurs, s'il n'est pas exclusivement composé 
de connaisseurs assez avancés pour apprécier le mérite 
de la rareté (mérite trop souvent d'une mince valeur), 
oonnait fort bien ce qui est véritablement beau et sait 
lui rendre juslice ; nous en avons eu, au besoin, une 
DouveHe preuve dans Tunanimilé des suffrages aceor^ 
dés a M. Perréon. 

Vous avex très certainement vu avec intérêt la belle 
et nombruse collection de dahlias exposée par M. Ma* 
lescourti et dont une partie est annoncée comme prove* 
nant de ses semis. 11 y a joint une collection bien choisie 
de plantes grasses ; sous ces deux rapports» nous lui 
devons des éloges qui , nous aimons à le croire , ne 
trouveront pas de contradicteurs. 

M. Vial , jardinier de notre respectable collègue, 
M. Neyron» de Méons, a exposé de très belles roses et 
une collec'ion liés remarquable de dalhias* 

Noos ne parlerons pas ici d'un amateur de Lafouil- 
louse, qui a exposé un bon nombre de plantes de pre- 
mier choix; par ce début, il a en quelque sorte pria 
un engagemeoi pour nos prochaines expositions. 

Si les jardiniers ont été pen nombreux, si, pour la 

plupart ils n ont pas compris que les expositions étaient 
tout-a-fait et presque exclusivement dans leur intérêt ; 
s ils ont dédaigné ce moyen si simple, si facile et sur* 
tout si peu dispendieux, de se mettre en rapport avec te 

public et de s ouvrir de nombreux déboucbés^cous n'en 
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devoQS pas moias témoigner notre gratitude à ceux 
qui ne nous ont pas affligés par leur absence. 

M. Otin» comme dans toutes les expositions précé- 
dentes, s'est maintenu en toute première Hgne^ par le 
nombre, Texcellent choix des planles dont se compo- 
sait son lot. Leur bon état de végétation donne la meiU 
leure idée de sa haute intelligeuce ; tout le monde sait 
que- cet habile horticulteur a déjà commencé avec suc- 
cès la conversion d'une montagne restée jusqu ici sans 
culture, en un Jardin-des«Ptantes qui offrira d^ici à peu 
d'années, une belle promenade à une pgpulation jus* 
qu'ici privée de ce genre de jouissance. Nous reproche- 
rons cependant à M. Clin une sorte de persistance à se 
refusera donner à chacune de ses plantes, une étiquette 
que le public regrette toujours de ne pas trouver et qui 
seraitpoorlui 9 comme pourrexposant,d'unintérél réel* 
Après fui , et marchant de front, nous mettrons 
MM. Gonnard et Cholat. 

M. Gonnard a exposé un joli choix de plantes de 
pleine terre, mais c'est surtout par sa belle collection 
de roses toutes de premier ordre, et quelques-unes ap- 
partenant aux nouveautés les plus récentes, que ce 
zélé et intelligent jardinier a fixé d'une manière tonte 
particulière. Inattention du public. 11 s'est fait de cette 
branche d'horticulture, une sorte de spécialité, et nous 
sommes fondés À croire qu'il obtiendra le succès le plus 
complet. Déjà le jury a remarqué avec satisfaction que 
cet estimable horticulteur avait reçu et recevait tous les 
jours d'assez importantes commandes. 

M. Cbolat n'est pas des plus anciens parmi nos jnr* 



Digitized by 



U7 

diaiers ; mais, ouire qu^il connaît les belles plantes, 

il réussit par les soins les plus iutelligeats^ les plus 
assidus à les mettre età les conserver constamment dans 
le ^Ims briliaiil étal de vé^élalion. Touâ les amaieurs 
qui fréquentent nos marchés du dimanche, s'accordent 
sur ce poiulj c|ue M. Ciiulal ii y apporte jamais que 
des plantes remarquables par leur vigueur et leur ex* 
celleute tenue. 

Ifous ne pouvons, comme aux expositions préeéden* 
les., i^ous gloriûer de la beauté et du grand nombre 
des espèces de fruits exposés, 

riela lient à deux causes. 

P^abord^ et principalement, la saison a été des plus 

défavorables : coumie tout le mou Je le sait, tels iar- 
dins en possession d'offrir le plus ordinairement des 
fruits de preinier ordre, n'ont eu à présenter, celte 
onn4^^ que très peu de produits et des produits des 
plus médiocres. 

D'tto autre côté, bien des gens ont paru croire que 
la condition imposée par le progranane, d apporter eu 
quelque sorte un certificat d'origine, pouvait avoir 
contribué à reslremdre le lionibre des exposants de 
celte çatégone. 

_^|^'joi qu il en soit, nous n en devons pas muias duu- 
n^j^es éloges soit aux aniateurs, soit aux jardiniers qui 
ont pris part au concours. 

Çfirmi les premiers, nous avons à féliciter M. Dali- 
court, aubergiste et piopi lelaiic à Montbrison, pour 

dei fruits comme il est permis d'en obtenir dans une 

7 



118 

contrée favorisée par ane température plus régulière et 

un mieux approprié que celui de notre arrondisse- 
ment, à ce genre de culture. 

M. Joannis, jardinier de M. de Saint-Genest, a égale- 
mentapportédes fruits très remarquable8.Nou8mention- 
nerons en outre^ quoique ce ne soit pas ici la place, un 
plilox qui a été généralement admiré comme nouveauté 
de premier ordre et d'autant plus méritant qu il est le 
produit d'un semis. 

M. Hugues Faure, de Saint-Galmier, a exposé un lot 
de magnifiques pèches, dont la grosseur et la belle 
veuue ont fait l'a fi m ira lion de tout le monde. Le jury 
a vivement regretté que ces fruits aient été les seuls 
exposés par cet amateur sans contredit très habile dans 
l'art si difficile de conduire les pêchers ; il aurait désiré 
pouvoir lui décerner mieux qu'une médaille de bronze, 
mais ii n'a pu faire tout ce qu'il n'eut pas manqué de 
faire en présence de produits plus nombreux et plus 
variés. 

. Parmi les jardiniers et propriétaires qui, presque 
tous^ se sont présentés. pour la première fois et ont oc- 
cupé les places que d'autres avaient laissées vacantes, 
nous avons à citer d abord M. lionce, dont les poires 
et les pommes toutes de premier choix ont fixé Talten- 
tion. Cet estimable producteur a d'autant plus de titres 
è la distinction que lui a décernée le jury, quVn outre 
de ses fruits, il a encore apporté une belle collection 
de pommes de terre, la plupart nouvelles pour notre 
pays. 
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MAi. Gonnard et Yandemont ool égafemeat fixé 

notre aiteution et celle du public. 

Entre' ces deux exposants le choix du jury n^a pas 
été sans quelque embarras. Si les fruits de M. Yande- 
mond étaient beaux, ceux de M. Gonnard ne le cédaient 
que de fort peu aux premiers, tant sous le rapport de 
la qualité que sous celui des bonnes variétés, et votre 
Goinmissioû a cru ne pouvoir faire mieux que de voug 
demander^ ex equo, pour chaczrn de ces deux concur- 
rents, uue médaille d'argent; en agissant ainsi elle a 
pensé n^ètre que jiiste, car M. Gonnard dont les pro* 
grès ont toujour& été croissants, a déjà, lors des précé- 
dentes expositions, mérité^ pour le bon choix des fruits 
provenant de ses pépinières^ deux médailles de bronze. 

H/Perret a eu rbeureuse idée de présenter une col- 
lection de pommiers paradis en pois, tous reîi:arqiia- 
bles par tes beaux et bons fruits dont ils étaient chargés; 
le jury, en considération du sacriGce que celte exhibition 
a dà lui imposer^ a cru devoir lui en tenir compte en 
lui décernant une médaille^ hors ligne^ comme eucou- 
ragement. 

Il nous reste maintenant à vous parler des plantes 
potagères ; peut-^ètre aurions-nous dû leur assigner la 
première place en raison de leur utilité et surtout 
comme moyen d^encourager nos jardiniers maraîchers 
h s'élancer dans la voie du projjrès. Néanmoins si nous 
les avons placés en quelque sorte, è ce dernier rang, 
c'est moins par /apport à Miuml)!e place quMls occu- 
pant dans i'horiicuïtare, que parce qulls sont arrivés 
les derniers à nos exposiuons. 
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La foule a généralement admiré lea énormes choui 
que nous a apportés M. François Marcoanei| maraiclier 
à la Terrasse ; leur volume se serait encore accru s il 
eut été possible de leur laisser achever sur pied, leur 
entière croissance ; ses betteravesi ses carottes courfes 
hâtives et celles demi-longues ne laissaient rien à dési- 
rer; on a également remarqué une énorme courge 
ordinaire dite potiron, et plus encore un individu de 
la race que le producteur croit être, la courge de 
Russie et que nous croyons appartenir plutôt à celle 
dite de Naples ou porte-maoteau; quoi quil en soit, 
plusieurs d'entre uous oui eu Toccasioa de constater 
sa supériorité sur la plupart de celles dont nos mar- 
chés sont garnis. 

En accordant à Bf • Marconnet une distinction si bien 
méritée^ nous devons encore le féliciter et le remercier 
du bon exemple quMI a donné; œt exemple, nous Tes*- 
péroDs et le désirons vivementi sera imité par beaucoup 
de ses confrères qui, nos prochaines expositions, 
s'empresseront de nous apporter les produits de leurs 
cultures. Nous pouvons donc, dès à présent, nous félt* - 
citer de voir nos jardiaiers maraîchers sortir de l'or- 
nière de^ vieilles routines et chercher à s'approprier des 
espèces d'un meilleur choix. 

M. Perréon, lui aussi, a apporté plusieurs espèces de 
légumes qui attestent ses bons soins : nous nous borne- 
rons à citer ses beaux cardons et notamment la variété 
récemment connue sous le nom desoiiauteur,M. Puvis : 
ce cardon mérite à tous égarda de supplanter le chétif 
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eardoD qui, aeul à pea près, a irèné jusquà présent sar 

nos marchés. 

Quand oous tous aurons oité l'énorme potiron que 

M. Vial^ jardinier de M. Neyroa, a apporta, avec quel- 
ques plaates fort distinguées^ U0U8 en aurons terminé 
avec les légumes. 
Nous vous parleroas maintenant des soies» 

Mme veuve David Duboucliet, de Saint-Chamond, 
e exposé un tableau de cocons blancs, dressé avec infi- 
niment de goût j elle y a joint des échanlillons assortis, 
et les juges compétents n'oàt eu que des éloges à don- 
ner à ces beaux produits j vous savez que la culture du 

mûrier et Téducation des vers est depuis longtismps la 

richesse de la partie méridionale de notre arrondisse- 
meo^t. Cette brancbe d'industrie s'est étendue sur d'att- 
irés points de noire territoire, et nous aimons à nous 

persuader qu^elle sera une nouvelle source de profits 

pour les contrées où,il y a peu d'années encore,elle était 
totalement ignorée. 

Mme David Duboucliet a joint à son envoi une note 
explicative qui passera sous vos yeux et qui renferme 
des détails très précieux. Aussi, nous n^hésiterons pas 
à vous en demander l'impression au Bulletin comnoe 
moyen de provoquer de nouvelles 'téiitativés et d^éelét- 
rer les personnes qui voudront imiter le bon exemple 
donné par celte dame. 

Mme veuve Romain que vous avez déjà vue exposer 
les produits d'une deuxième éducation, produits très 
v^iriéei mais tous remarquables par leur bonne qualité, 
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nous a, de nouveau, apporté des éehautilloua de cocons 
dont les vers travaillaient encore. Nous regrcltoiis que 
la quantité ait été eette fois trop peu considérable pour 

que nous ne dussions pas nous borner, pour les éloges 
qui lui sont dus, h rappeler la médaille d'argent que 
vous lui avez précédemmeul décernée. 

Nous devons encore mentionner les lots de soies 
ouvrées, exposés par MM. Malescourt et Vandemoud. 

11 manquait à Saint-Etienne une fabrique bien orga- 
nisée d oulils de jardinage ; cette lacune a éléfort heu- 
reusement remplie par M. Roblin, ancien élève de 
( école des arls el métiers de Chulon. 

Tous les amateurs ont remarqué la bonne confection 
de ces oulils qui, nous n'en douions pas, satisferont à 
toutes les exigences et engageront cet estimable fabri* 
ç;aul à conliauer ce genre de fabrication^ et à 1 étendre 
aux instruments aratoires. . 

■ 

Votre Commission est unanime pour vous demander 
comme récompense et tout à la fois comme encoorage' 
ment,une médaille d'argent pour cet intelligent indus* 
triel. 

■ 

Nous devons faire observer que la collection apportée 
par M. Roblin renferme, à trèspen près, tous les genres 
d*oulils décrits dans ie Bon Jardinier^ et que par consé- 
quent, il peut exécuter tous ceux que les amateurs les 
plus difiiciles voudront lui commander. 

Avant de terminer nous devons, pour être justeSi 
direquesiM. Mtynard^ jardinier fleuriste, au Sablier, 
commune de Beaubrun^ n'a pas figuré oetta année, au 
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nombre des exposante, son absenee n^a d'antre eaose 

que la grave maladie que la dame Meynard et lui ont 
ont successivement éprouvée et qui a même donné 

dc^ sérieubcs iui^uieludes. Ih éiaieni ù peine convales- 
emb au moment où vous avez ouverts vos salles. Ces 
esliuiabletj horlieulieurs, qui oui toujours fijjnré avec 
avantage à nos expositions, comme sur le marché aux 
lieurs, nous onlfait e^ipi iaier leurs regrets^ que nous 
avons sincèrement partagés» 

Il ne nous reste plus maintenant qu ù vous sig[naler 
eeqx des exposants que votre commission a jugés dignes 
des récoin[ienses proiiiiscs. 

A, la suite de celte lecture, M. le rapporteur fait l'ap« 
pcl dos notnsdcs peraonnes auxquelles M. leSous-Pré- 
{e^t;MM. les président et vice-président, remettent les 
prix qui leur ont été décernés, dans 1 ordre suivant» 

AMATEURS» 

WÊ* Pbbwbo», jardinier en chef du domaine de la Ber- 

trandici-c, — PSaulcs de serre et de pleine (erre. 

4 XCDAILLE ARGENT, Irc claSSC. 

r:. |lâSj»ooiiBT, propriétaire à St'Elienne» — Collection 
de dalhias et de plantes grasses. i màDàxuM 

TujL, jardinier en chef de M. Neyron-Rojet, à 
Méom. — Collection de dalbias at de roses. 

I. MÉDAlUtB BBOlilB* 

PEPINIERISTES FLEURISTES. 
^^ç^^ffig^yà la Gran^e-de-l'OEuvrej directeur du Jardin 
âe Botan^tque.^lA plus belle et la plus nomlrrease 
collection de plantes de serre et de pleine teneu — 
1 whianM AMÉR| Ira elasie. 
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GoiffHABo à Montsalsm^ dépôt à Saini-£iienne. 
CmoMiêTi au SaàUer^ commune de Beaubrun. 
Tous ikeaz^ex equo* 

Le premier pour sa belle et riche collection de roses. 

le second pour sa collection de plantes de serre et de 
pleine terre, et surtout pour la bonne tenue et la 
vigoureuse vég^tios des produits de ses cnlCoret 



AHATSUIiS. 

MM. ïiàf^smmw^ aubergiste à JraitrM|0«. ^ i M«P4IU8 

JoAms, jardinier de M. de Saint-Bonnet^ à Mont- 

hrison. — 4 médaille AaGfivT. 
FAiias,à Saint'Galmier. ^ l Bsons. 

HORTICULTEURS. 

Rov^y à Izieux. — Pour ses fruits et pommes de 

terre. — i «faiAiLL» Ammrp. 
TAnÉMm», à Mèntbrison. — 4 médaille argest. 
€omiABD, déjà nommé. — 4 «daille 

iMAXfiURS. 

PcBBiov. — Déjà nommé. — 4 aniDAuxE abobet. 
ViAL, jardinier de M. JXeyrûn-fioyet. — „ 

BEOEZB. 

JARDIJNIER. 

François MarnoomT, mearaieher à /<j Terrasse. ^ 

i MÉDAILLE ARGEHT Irc cli|$Se. 

Datid-Bebouchet, propriétaire à Saint^Chamonti. 
i 1IÉE4IUA Asopnr. 
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M»* y« &6WUI9 propriétaire à IzUm. — Ea^pcl 4e la 

dernière ■èpân.i.i; tfâamBmt goi loi a été donnée. 
JfeiUlofif honorables à UXU lUimomT et YAanÉMim. 

M* AoBLiM, taillandier j rue de la Fierge, à Saini-^ 

Cette distribution terminée, M. le ^pus-Préfet, 
^èbnbôce une allocution dans laquelle il rappelle la po* 
«tion de notre agricfilture locale, les ^stacles d^j[à 
èormontés et les efforts qui nous restent à faire. Il ap* 
pelle le concours de tous {es amis de lanr,pflgfKi^|jpro- 
met Tappui constant de radminislratiqu. 

La séance est levée. 
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NOTE 

SUR Li COMPOSITION D^ON HORDAirr EMPLOYÉ EN AUiEMAGlIB 

fOUa Li XEINTURE B^i EOUGE DE Li LilNE ET DE LA 
801B« 

Ce mordant est sous forme d^un liquide incolore, 
p1u8 dense qae l'eau. 11 offre une saveur glyptique, 
mcialtique. II a une réaction acide bien prononcée. Il 
marque 40^ au pàse*sel de Baumé. La composition de 
ce liquide est bien simple. C'est du deuto chlorure ou 
oxi-muriaU i^élain en dissolution dans de Teaa addi- 
tionné d'un peu d'acide murialique. 

D après lanalyse que j'ai faite, on peut reproduire 
ce mordant en dissolvant 80 grammes de sel d étail! 
cristallisé par litre d'eau et ajoutant un peu d'acide 
chlorydrique jusqu'à ce que la dissolution soit com-^ 
plëte, 

Quoique les sels d élaiu soient î)iea connus et em- 
ployés comme mordants dans nos ateliers de teintures 
j ai cru devoir indiquer le dosage de la dissolution 
saline apportée d'Âllemagneji parce qu'elle a donné de 
bons résuUuls dans les opérations tinctoriales où elle a 
été employée, et que Tapplication pourrait en être faîte 
par nos teinturiers. 

JANiCOT. 



> 
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NOTE SUR LE DRAINAGE 

ou ÉGODTTPMENT DES TERRES 

Iiue dans la Meaiice du 3 novembre A9ftQ, 



Le Mottileur du 45 oclobro renfermait deux exceU 
lents Rapports adressés au ministre de rafjricnUure et 
du commerce, Tun par M. Dufour, inspecteur général 
de ragricuUurc, envoyé en Belgique pour y étudier les 
mesures prises par le gouvernement belge pour propa- 
ger les meilleures mélliodes de drainage^ et Tautre par 
M. Payen, de 1 Institut, envoyé eu Angleterre dans un 
but identique. 

Ainsi, le gouvernement français fait dans ce moment 
delouablescfforls pour apprendre aux agriculteurs com- 
ment ils peuvent, sans une trop grande dépense,entre- 
prendre des travaux dont le résullat serait bien utile: 
c'est celui de pouvoir donner de la fertilité aux terrains 
dont les sous-sols argileux retiennent les eaux pluviales 
et des sources et rendent ainsi la surface de ces terrains 
impropre soit à une bonne récolte de plantes fourra- 
gères, soit a un produit suffisant en céréales. 

En effet, nous savons tous qu^un excès d^hnmidité 
empêche aux gaz azote et oxigène de Tair de pouvoir 
pénétrer dans l'épaisseur des couches végétales et d^y 
venir vivifier les plantes et que les engrais trop saturés 
d'eau ne peuvent se décomposer comme il convient h 
line bonne culture. 
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On compte maUteoreuseimoi, sù Fronoe^cle^raideft. 
étendues de terres qui restent ainsi sans valeur et que 
les propriélaira sont forcés d'abandouDer aux joncs et 
autres plantes de mauvaises espèces. 

Amener ces terres à donner enfin de bonnes réeoltes^ 
c'est rendre un immense service à Tagriculture ; et en 
' doublant les produits agricoles, on double les forces et 
la richesse de la France. 

Les amis de lenr pays doivent donc applaudir ans 
efforts que fait H. Dumas^ ministre actuel de Tagricul» 
ture et du commerce^ pour importer en France les 
procédés employés avec succès dans 1 agriculture des 
peuples plus avancés que nous sous certains rapports. 

Mais, à ce sujet encorCi je ne puis m'empècher de 
répéter ce que j'avais déjà eu Thonneur de dire doTanl 
vous à l'occasion du sel considéré comme engrais et 
comme assaisonnement pour les bestiaux. Ces! que 
lorsqu'un procédé nouveau, une découverte importante 
mérite d^étre répandue dans les campagnes, il serait è 
désirer que le ministre, par l'intermédiaire de la Société 
centrale de Paris ou par celui des administrations pré- 
fectorales^ fasse distribuer aux sociétés d'agriculture ou 
aux comices agricoles des départements un grand nom- 
bre d'exemplaires des instructions jugées nécessaires 
d'être portées à la connaissance des agronomes. 

LesRapportsdeM&I. Payen et Dufour ont été jHibliés 
dans le ManUeur et dans le Journal des BibaU, seule- 
ment. Or^ nos paysans ont*ils pu prendre là connais* 
sance de leur contenu, et s^il m'était permis de dfer, k 
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ce sujet* je ne sais plus quel poète, je pourrais dire avec 
lui: 

u 11 en est jusqu^à deux que je pourrais nommer. » 

Si ia Société d'agriculture de Saint-Etienne avait 
reçu deux ou trois cents exemplaires des Rapports de 
MM. Payen et Dufour, elle les aurait distribués avee 
connaissaace de cause et envoyé à un certain nombre de 
propriétaires qui auraient pu en tirer un parti frue* 
tueux. 

J'exprimerai dont ici un veau, a ce sujet, et deman* 
derai que, par lintermédiaire de M. le Sous-Préfet, des 
exemplaires de ces Rapports soient demandés au minis» 
tre pour être mis à notre disposition et réparlis dans 
nos campagnes. 

Mais, en nuMne temps^ je dirai que les Rapports de 
MM. Payen et Dufour roulent beaucoup trop sur tes 
divers procédés employés en Belgique et en Angleterre 
pour la fabrication, plus ou moins économique, des 
draiosy etquils laissent beaucoup à désirer sur les 
moyens de mettre ces drains en place d'une manière 
convenable. 

Ainsi, ces Messieurs avancent que les joints des 
drains doivent être placés bout à bout, au fond de rigo- 
les bien dnies et qu'on les consolidej'un contre Tautre, 
à 1 aide d uu court manchon également en terre. 

Je crains qu'eii opérant ainsi, on ne rende trop soli- 
daires, les uns des autres^ les drains placés au fond de 
chaque tranchée et que le moindre tassement ne fasse 
opérer la fracture de l'un ou de l'autre de ces drains 
ainsi appliqués. 



m 

Je crois qu'il vaut beaucoup mieux employer des 

drains qui s'interposent, Tun dans Fautre, jusqu'à la 
profondeur de 4 ou 5 ceotimètres, aiosi qu'on en fabri- 
que à Sainl-Elienne, chez un potier qui habile audelà 
du Grand^Gonnet. Ces drains, du diamètre de 5 à 6 
centimètres, se vendent GO centimes le mètre tout posé, 
et on les assure, l'un dans l'autre, avec de la ûlasse et 
du ciment romain. Si un léger mouvement a lieu dans 
le terrain, ces drains ainsi posés peuvent suivre, sans 
se briser, le mouvement d'ondulation beaucoup mieux 
que des drains juxta-posés . au moyen des manchons 
indiqués par M. Payen. 

Je dirai encore que lorsqu'on veut égoutier une terre 
au moyen du drainage, il ne faudrait pas se contenter 
de placer les drains au fond des rigoles et de les recou* 
vrir sans autre précaution. Si l'on agissait ainsi, il s'en- 
suivraitque les conduites ne transmettraient à l'endroit 
où Ton veut rejeter les eaux que celles que recevaient 
les drains supérieurs j et les eaux qui encombreraient . 
toutes les portions intermédiaires aux diverses lignes 
de drains ne trouveraient pas un écoulement convena* 
ble. Ainsi, il faudrait recouvrir ou entourer les traînées 
de drains par des fascines ou des cailloux de 
telle manière, que les eaux pussent couler le long des 
conduites tout aussi bien que dans leur intérieur. C'est 
ainsi que j'en ai agi, pour mon propre eompte> lorsque 
j'ai voulu augmenter la samme d'eau d un réservoir 
que j'ai établi dans une terre de mon domaine de 
Uocbc-la-Molièrc Ayant reconnu qu'à cent mètres de 
ce réservoir^était un espace àe terre toujours imprégné 
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d eau, j'ai établi les conduites d^argile dont j^ai parlé 
plos haut, avec une pente très convenable, et je les ai 
eulouroes de tous les cailloux que j'ai pu trouver dans le 
champ* Le point de départ de la ligne des drains abou- 
tit à un puils absorbanl placé au milieu du terrain qui 
était 81 spongieux. 

Dès ce moiiient, ce terrain est devenu sec et plus fer- 
tile et, je me suis convaincu, qu'au moment des pluies, 
autant deau arrivait au réâei voir parles parois exté- 
rieurs des d rai ns que par leur intérieur* L'égouttage 
de cette terre a clé ainsi bien assuré. 

Je crois encore, et c^est ce que ne disent pas HU.^ 
Dufour et Payeii, qu il est essetitiel de creuser de dis- 
tance en distance des lignes principales et des lignes 
'obliques des drains des puils absorbaïUs^ ayant une 
profondeur de 4 à 2 mètres de plus que celle 
des tranchées de drainage. Ces puils absorbants 
dans lesquels on fait arriver et les conduites droites et 
les conduites obliques reçoivent et laissent déposer les 
matières terreuses qui coulent avec Teau et peuvent, à 
la longue, former des sédiments de nature à encombrer 
rintérieur des drains« Ces puits, que protège une mar- 
gelle peu haute en pierres sèches, peuvent de temps en 
temps être nettoyés avec iacililc, el ils présentent encore 
un ai^ntage, c^est que dans le cas où un accident quel- 
conque interrompt la circulation de Teau dans Tinté- 
rieur ou à Textérieur des drains, on peut, h rinspeclioii 
des puits, reconnaître quelle est la ligne des drains qui 
ne donne pas dans te puits absorbant le plos rapproché, 
etarriver ainsi plus facilement à faire les réparations 
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néoessaires dftûs l6 péiiittéa1o,plulftt qae d'être forcA 

de bouleverser tootés les ligoes pour reconuailre s il j ' 
a eu tassement, fracture ou engorgement. 

La questioQ du draiuage est vastei Messieurs^ et tous 
me permettrei de laisser à d'autres, plus expérimentés 
quemoi^à douoer à ce sujet tout le développement qu'il 
mérite. J'ajoutet^i, seulement^ que cette question est 
assez vilaiepour nos contrées, car de grandes surfaces, 
dans nos montagnes, sont rendues stériles par la masse 
d'eau qui y sourde sur une foule de points^ el il ne 
serait pas très dispendieux, à Tatde du drainage^ de 
rendre ces terrains à Tagriculture* 

Déjà, Fun de nos plus estimables collègues et des 
meilleurs agronomes de noire arrondissement, M. 
Colomb de Gast, a amélioré une portion notable de 
ses terres en y pratiquant le drainage, soit par de larges 
tranchées, soit par des raxes-sonrdes en pierres, et il 
a opéré dans des champs où les bestiaux ne pouvaient 
entrer sans enfoncer jusqu'au ventre. 

Je terminerai par une autre réflexion : c'est que M. 
Dumas devrait bien compléter son œuvre en proposant 
des avantages pécuniaires à de grandes compagnies qui 
se chargeraient, tout à la fois, de fabriquer les drains 
au plus bas prix possible et de les placer chez les pro* 
priétaires qui en feraient la demande. Ceux-ci trouve* 
raient là économie d'argent et sûreté d'exécutiou. 

S. SOVICHE. 

SAiQl*£iieBQe, imp. de XaâouEa ataé. 
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RAPPORT 

SUR L'EXISTENCE ET LA CONSOMMATION 

DES BtSTJAUX 

l»Aim L*AKKOin>lMKMKl«T DE SAHfT-àf IKflfV. 

28 Août iSoO. 



Messieurs, 

La eommission que vous avec chargée d^eiaminer 
les questions soumises ù voire iovesligaùon pour pré- 
parer et réiioir les renseignements demandés par M» le 
Minisire de 1 agriculture et du commerce, au sujet des 
existences et consommations de bestiaux dans Tarron- 
dissement, a recherché avec soin les documents qui 
ponvaient présenter le plus d'eiaetitude, pour servir 
de base et d'élémeois utiles à cette partie de statistique. 

Nous avons Thonnetir de déposer sur le bureau le 
présent rapport ; il ^t accompa^é d un état compre 
nant les diTerse8 4|«eftions posées par . M. le Ministre, 
les chiffres et les observations en réponse que la Oom* 
mission tous propose d^adopter* 

Permettez-nous de résumer quelques eiplications 
sommaires destinées h démontrer l'économie pratique 
du IravaiU 

Vous remarquerez que le contingent fourni par Par* 
rondissemenl en bétes bovines et ovines pour lappro- 

4* uv&iJiio.N iS50. 8 
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Tisionnement et la coltsommatioOi soit le cinquièniei 
ist de 20,444 au total ; mais la proportion'n^aat pas 
la même par applicalioQ à chaque race. L'existence en 
bétail dans ranroodissemeDt se divise ainsi <|u'il suit : 

56,606 bêles ovines, et. S6,606 
43 020 l ^i*** Wtes bovines, ei* 6,444 

45,020 

Si Ton prenait le cinquième de 

43,020 existant des deux races, on 
serait dans Terreur. 

Car, ainsi que Tobservaiion en est 
consignée au tableau, pour les bétes 
ovines la moitié est employée à la 
consommation e( à Tapprovisionne- 
ment, ci 4|2 

Et pour les bétes bovines un tiers 
seulement à la même destination, le 
surplus, soit les deux tiers, étant em« 
ployés au travail, ci, •••••• • 4|3 

2,458 48,505 

Et ces deux effectifs réunis 2,438 
Et 48,505 

» 

On trouve les 20,444 

qui forment la participation de rarrondissement. 

Pour les abattages livrés à la consommation totale, 
les proportions attribuées soit à la ville de Saint-Etienne 
et sa banlieue , soit au surplus de rarrondissement, 
varient selon la nature du bétail, ainsi et approximatif 
vement : 
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par la ville et la banlieue de Sainl-Elienne, et un tiers 
ié sùrpb&de.i'arroii^isaeimivi. ' 
• 2** Veaux ; quatre cinquièmes pour Saint-Etienne et 
^ btnlîeae, un cinqittèiiie pouc lésarpliis de> riirrM* 

5"* limilooa: atx septièmés poor SainUEtitniio el M 

banlieue, un sepljème pour le surplus de l'arrondisse* 
mentr 

4"" Agneaux : quatre cinquièmes pour Saint-Etienne ^ 
88 banlieue^ un oinqoième pour ie surplus de l'arron^ 
dissenieut. 

Les statistiques antérieures ont constamment ét^Mi 

que la consonimalion de la viande de boucherie était, 
p.oor ainsi cîire, mile dans la plupart des-eommunes dir 
larrondissement en dehors de Sainl*Etieone et de sa« 
banlieue. Les simules localités où la consommation ait 
ensuite une certaine importance sont : Saint*Ghaaiond, 
fti?e-de*Giery le Chambon, Firminy, Bourg-Argenlal; 
eo sorte que Ton peut affirmer, sans crainte de se trom- 
per, que ees localités absiorbent, pour ainsi dire, à elles 
seulesja eonsoaiinatiou attribuée au surplus do rarron-» 
dissement. 

La variation ne pourrait exister que dans l'augmen^ 
tatfon du chiffre de la consommation générale et tott»le ; 
mais tes bases de proportions peuvent être considérées 
comme réunissant les conditionsd^exactitude désirables* 

Ici «e présente naturelleoieot une question oonlro* 
versée dans plusieurs parties de la France, sur laquellè 
les économistes ne sont pas d'accord en théorie» el * 
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pour, laquelle ia pratique doit néeeisairement iiagmen* 

ter les divergences d'opinions. Nous voulons parler de 
l'assiette du droit d'octroi au poids ou par téle de béUiiL 
L'innovation du paiement de l^impôt au poids dans les 
yiilefroù il a été substitué à Tancien œode par lile de 
bétail, a eu, entr'aulres, pour but de favoriser le oonsom- 
mateur ; ce but n'a pas été atteint* Le marebami et le 
délaillaot ont seuls profité de l'avantage : le prix de la 
Tiande n^a pas diminué et la qualité a été^ si ee n^eit 
abandonnée complètement, du moins, en général, négli- 
. gée* Le boucher qui payait par tète de bétail «fait ua 
certaiû^iotérèt à s approvisionner de beaux bestiaux ; en 
payant au poids, son intérêt est de s'attacher plutiftt I la 
quantité qu'à la qualité. 11 y a donc lieu, sur cet objet, 
4e solliciter une réglementation adminntrative qui iiste 
produire en réalité à la mesure, tous les effets auxquels . 
elle tendait. 

La Société d'agriculture n^a pas été consultée sur 
cette question, mais la commission a cru devoirappeter 
subsidîairement votre atteutîon sur un point qui itàté* 
resse les populations de la Loire. Vous aunsz donc è 
examiner s'il ne serait pas convenable d'indiquer a la 
sollicitude de M. lé ministre la réglementation qm-doit 
nécessairement intervenir. 

Il a été impossible à la Commission de détern^iner la 
consommation moyenne par habitant dans l'arrondia- 
sèment; la consommation étant évidemment restreinte 
à uo nombre limité de localités, les chiflres qui ressOr* 
tiraient seraient non-seulement bypolhétiques, mais 
enceire ils créeraient un fait en dehors delà vérité, poia* 
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que ià où il n'existe pas de coQsommatioQ, il j^e peut y 
avoir indicaUoo de coMOBamaiioD moyenoe. 

Nous terioiaerons ae3 observations pa.r une deroière' 
qae nous présentons avee noe certaine réserve, altçnda 
qu'elle intéresse exciusiyenoeat l'arrondisseinent : Il 
s^agit de iavoriser l'ioiportatieii, fM*ee fnéme par la 
diminution ou la suppression des droits d'entrée ^ies 
bcfsliaux étrangers. Cette observation peut être traduite 
eo vœu motivé lorsque larrondissement de Saintp 
Etienne, comprenant une nombreuse population indus- 
trielle qui nécessite des approvisionnements suffisants à 
des prix les plus modérés |)ossibles, ne renferme pas 
m son territoire* à vrai dire, d'éleveurs de bestiaux* 

Ce travail, Messieurs, quelle que soit son imperfec* 
tiQ|A| est le résultat de recherches et d'appréciations aussi 
consciencieuses que la difficulté de réunir des rensei- 
gnements précis^ dans un courtdélai, a pu le permettre* 
Pour 1 avenir, Fadministration supérieure pourrait 
préparer un document plus complet en faisant à Tavance 
appel à MM. les Maires des difiéreutes communes de 
Tarruadisseinent, pour répondre i une série de ques- 
tions qui leur seraient adressées. Ces notices, parvenue 
à Twlorité, pourraient ensuite être remises i la Société 
d'agriculture, qui aurait alors des éléments pour coor- 
donner une statistique sérieux, en complétant» par 
ses investigations particulières, les lacunes, en rectifiant 
lea eiagératioQs et en répariint les omissions. 

etiat^^Diie, le as ioà( ISâS. 

i. SoncBB. DiBHAun. 

f 
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AiRoifDissiMEi^T fieDscigocmeDls demandés par H. le Minisire de TagricDl- 
il St-Etienne (Loire) . existences el coDSommalion de ' 



CHIFFBES 

des existences 
en bélail , bétes 

ovines et bo- 
ff vines. 



BESTIAUX IMPORTES. 



Pour compléter l'approvisionnement 



Nombre. 



principales pro- 
venances. 



36,606 ovines. 

6,399 bovines. 

t^oor les bêtes 
ovines, la moitié 
est employée à 
Tapprovisionne- 
menl el à la con- 
somixatiOD. 

Pour 'îe% bêles 
bovines, un tiers 
à la même desti- 
nation ; le sur- 
plus,soit les deux 
liers est employé 
au travail. 



L'importation 
peut s'élever aux 
quatre cinquièmes 
de la consomma- 
tion. L'arrondisse- 
mcfil de Sl-Elienne 
peut. en conséquen- 
ce, fournir environ 
le cinquième. Ainsi, 
l'approvisionne — 
ment pour l'arron- 
dissement peut être 
ainsi déterminé : 

Iniportalion. 



Bœufs ou 

Vaches 

Veaux 

Moutons 

Agneaux 



Bestiaux 
divers 
fournis 

par Tar- 
roodis- 
semenl. 



6,533 
17,406 
43 651 
14,182 

81,772 



20,4il 



Les départe- 
ments de la Loire 
(arrondissements 
de Monlbrison el 
Roanne), de la 
Haute-Loire, de 
l'Ardéche et du 
Puy-de-Dôme. 



f IV 



102,213 



lu 



i Jtl! 



tiju iijj 



CUIFFRE8 



des 



Abattages. ^ 



Sl-Etienne (ville) .ii 

Bœufs \ \ 

€t } 5,240 
vaches 

Fd. par\ 
l'arron-J 
dissem. V 2,926 
Cantons I i 
divers. / 

8,166 



Veaux . \ k 

St- [ 16,368 
Etienne ) 

Id. pary"^.'f" "Ti 

rarron-[ 4,389 
dissem. ) 

' " ' 21,757 ] 



Mouton 

SI- [ 47,208 ' 

Etienne) 



Id. par' 

l'arron- \ 7,355 
dissem. 



54,56^' 



Agneau \ 
St- [ 14,073 

Etienne) 'i 

Id. par'j 
l'arron- ! 3,654 
dissem. ) 

17,727 



Google 



v« et èieonnerce à la MM tignaUm 



m 



sur pied. 
18IS - 1849 



'M'tÀmHÊiommAT 



'é ' 



A St-£lien 
ne, 55 f. par 
iOO kil.,rom- 
preuaul 5 fr. 
piuf'tikie ap- 
prosimative 
résultant de 



Viaodcde bou 

49* Atee plus 
value résuit, 
de roclroi . 



^ Tolnlo pour 
de Sl- 



A Sl-Elien- 
oe, 1 fr. le k. 



■ 1 

Di&s le sur- 
pliit><4« r«fw 
ronJissemeDt. 
50 llr. par 100 

kiK 



h 



DflDs le sur- 
vint r«tu 

rondissemeot» 
90 e. Ictfc, 



BcBodi et ' 
Yfidi. 8.166 
VeiO 21,757 
Mout. 54,56^1 
Agn. 17,72/ 



102,213 



" ; h 
■ 



' I 



moyeooe 

par * 
babitaot. 
* H 



ninlion Dio- 
yeiiiie par iia- 
bitant est très 
diflldteàéli- . 
blir eomoia . 
documeblsla**' • 

rieu\ ; car, 
dans U plu*< 

rondissemeot, 

éloign^'rs' des 
ltcTimIs cenlres 
til éparpillées 
eo bameaux, 

00 eOOSOCDIIMI 

iréipcnel mê- 
me gouTcnl . , \. 
nullement de 
la viande de ' 
boucherie. 

• \ ^ • 
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*POUR LES ANNÉES 1839 m ^UIVANJ^ES , JUSQU'AU 

a|l DÉGfiBifiRE 1850, 

Membre de la Société. 



1839. 

17 Seplembre. M. Doprë, l'un de nos pemtres paysagistes 
lea plus disHiagiiés, faiti doD aù musée d'une coHee* 
tioQ des médaill ^ .o son père, M. Dupré, ancien 
graveur^gëqéral ciee mQDiiaiea de Fcaaee et «lembre 

de rinstilul, ne à Sainl-Elienne. ' 
Soies coadUioonéjea : 211,558 kîL 84. 

1840. 

S Janvier. DtstriMion du 1*^ numéro du journal intitulé le 

JiominQ, Ce journal n'a eu que quelques mois 
d'existeuce, 

25 Janvier. M. Julas Janin obtient du ministre de l'intérieur 
le portrait en pied de S. M. pour être piseé au 
muaée. 

80 Février. Madamp Smith, ndo Tbivet, fait don à la vllio de 
Saînt-Ëtienne, de la moitié de ses biens, à la cfiarge 
d'établir un atelier de travail pour les pauvres. 

SK4 Février. Grève des ouvriets mineurtifà Rive-derGier. 

ô Avril. Le collège communal est érigé en collège ro][al de 
3*" classe. 

Mai. Création de l'église provisoire de Saint-Charles^ 
Mai. M. Ilontagpy est cbai|;é par le gouvernemept de 

r 
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gmor Twie des deux fraudes' médailles commémo- 
ralif es (i,u gi^f i^ux im d'armes de Ma^rAo. 

1^ Jqîo. m. Merloy fait dpD au moade d'one atatiie en plâlre, 
représeolaut ie Génie du commerce. 

3 Jaio. La ville est autorisée à acquérir renplacemaol daa^ 
« Ursules pour rélabli&âeoieQt d-u»e place publique, 
laio. Erection d'iine ai^coursali^ au Soleil cooiBitiiia 
d'Outrofurens, sous le vocable de Sainte-Barbe. • 

2i iuia. M« Galle est chargé par le ministre de l'iotériMr de 
Tf^écotion des ooios de là médaille destinée à con- 
sacrer le spuvenir de la tranalalloo des cendres de 
Napoléon^ de Saiotâ^Hélèoe à Paris. 

17 iaiUat. losialUtion du conseil municipal et d'une adaii* 
oiatriHon mankipale provisoire, par snilada ladiaa*« 
ittlîon du conseil iBunicipal prononcée par ocdooi 
ttanœ royale du 22 mai» 

2d Juillet. Ordonnance royale q^i nomme : maire, M. Jovin- 
Desbayea; adjointSi MM. Tésem, Peyret-Gerin, 
Cûlard. 

M lnMle^» M* h -L. Tabort, illuatFe missionnaire, né à SaioW 

Etienne, décède à Calcula, àgc sealementde 46 ans. 
£o 1%%!^. il avait été Bomiaé évé<|ue d'Isan^opoti»-. 
Chargé par intérim du vicariat apostolique du Ben- 
. Vi»f il partii pour Galcuta où il fit imprimer, en 
1S88, on dictionnaire cocbinchtaoîa qtie Ton tt* 
* . gard^ commeun cUef-d'oauvre savoir et de clarté. 
Uu axemplâire a été offert par i*aote^ à la ville 
de Saint- Etienne, dans la bibliothèque de laquelle il 
eiitdépcfté. 

8 SepH^fl^Os Monseigneur de Ëonaid, récemméQi nommé 
aroMAqn^ d^ l.yoo^af rive à SaiiAt^Etianoe. U visitf 

t lOil.ltaélabiiâ&emânU de ukanlé. 
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SS Septembre. M. Eugèae Oudiné, grarear en médailles et 
siatmire, peliufils et élève de M. Galle, fait don au 

musée de Saiot-Ëtieooe , du buste en plâtre de 
M. Galle. 

26 Octobre. 31 Ouvriers sur 32, travaillant dans le puits de 
l'île d'Ëlbe, à Rive-de-Gier, périsseot par Tiafliiin- 
matioo du gaz hydrogène carlK>oéi 
3 Novembre. Inoodaliou qui dure trois jours et ravage la 
*' fille de Lyoo, le littoral da RbdDe et de la Saône et 
Jes communes riveraines de cet arrondissement. 
Sé^M>i^Mbre. Ordonoaiiee qat aotortee l'établieaeoieal 

la maison du Refuge dans Tancien cbâteau de 
* •-l'n.^.^fardy. • 

SotoeîoGNÉdMoniiéea en 1840 s 231,870 kil. 35. 
Armes de epmœeree éfirottTëes pendant la même année : 
24,802 canooe doubles. 

'16,823 canoas siaipiea.* 
.rit ; i,aô8.fMialdts. : i- ti : 

18A1. 

lo^'HàftTi^h k pkHlt de ce jour, Téotièrage pailîc aà gat' Ml 

prolongé de minuit au jour; ' " ' ' ' 

27#étHél»r'Lë dàmxû defér d'ÀiidMdéux à Roanne^ y com* 
pris le matëiMol, est vendu judiciairement pour la 
' ' ' ioilime de 3 millions MO^OOa fr.^ à dnee^ittpsgiiie 
' • • composée des anciens actionnaires, ' ' 
6 MAfs. Loi qui antorise la ^ille à emphintér onè soÉbme 4e 
' l80,«0tl ff., pour sobvêifiir aux ^Mis'd^^ du 
mobilier de son collège. ' ' 
12 Mars. Décès de M. Terme, procureur -âà rbl, piréiîdeo^ 
^;n(i!<mdes hospiues et membre de laXi|^Oa-â'MOt[lbéuK - 
M^Msih/'iWJào»|RetS'dé Saîiit^Me^ è 
^ vendre 41 maifioas ou parties de tafrains situés dans 
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, . . ^.vii^ a^ <w^^.fnvi^()p^..^-- M. YerdoUio est Dommé 
juge, 

l^j-^^Tril. M. de Bonald, arfhe?ê<jue de l*yop, rçiçoit k cha- 
i5Al)At. Le^goaTeroeUMOt fait don de deox tableaux, Ton 

, • Charles* ...... ■» . 

Etiemie etdôfwtét^prdiiiaiitidela Soaiél^iQ4«f trielle, 

est oommé viciç«préiMdeot de la 2^ s^c^ûob^^^u qû^^. 
gH^ a^Atîl^que ouvert i L|k>% OaiMiaerltpfiiwmi^f 

prenait ragricullure, l'induslrie el le conimerje. 

Septembre. La ville fait ,raGq«iailiaii/<)e boovw>x ter- 

raina pour aggrandir le oîmetière du Gret de Boehi-t^ ^ 

' Septembre. Ordonnance qui (érigo^^R SiififttcaalQ les 

see de SaiDt^Charles,tà Saifi|vGtiaDiiii^elde Saiote* 

Barbe^à Outrefujrena..ir ». : ) 
7 Seplemfare. Ordomianee p!ar)U|ii| réeeption et ordonmiiit la 

mise à exécMlion du brçtf de S. S. f^i f^fltî^^f |^ 
, ^ If. Doooet (né à BourgrA^geotal), arcbevéqafr de 

Ëordoaux, les litres d'évcquc assiâtaptaii trùpe pon* 

,, ... 4eÇoi|iie t^mia, ,.^ ... ,.. 

iS) Octobre. Arrêté da mioistre des travaux publics, p^prtant t 
« . Provisviremçnt p( iusi^Ml^^iç.^u'itfif» aulr«- 

. « flxé FJfir t<^^^o, . (ft , ,p$r. rWJpmètre^ ainsi; q^i sait : 

l'A 'th ÇntreGivors et l\ive-de Gier,,à..,. > I2 ci^nJ^ 

Ç|ç|obre. Nouvelle linçnd^tioi?, de la Saône el Rhône» 



1 Novembre. Les enfants admis dAn^^^^q^Ê^yyiiiues par 
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les Frères de ta doctriae ohrétieaae, s'élèvent 

12 Novembre. La femme dii sieur Gessant, teinturier dans 
k eomniooe de Valbenolte, accouche de 4 enfants ; 
S garçons ôt 1 fille. Deux sont morts en naissant. 

24 Novembre. M« Parmdès de Daunant, membre du conseil 

de préfecUiro du Gard , esl nommé préfet de la 
Loire, en remplacement de M . Barthélémy appelé à la 
firéféctnre de la €herent0*lnf^rieiir6. 
Soies condilioDQéiis : 261,202 kil. la. 
Bil 1941, le ehemin de fer de Saint*EtienneàLyonyE trana* 
' porté 533,000 tonnes de marchandises, 
et 424,942 voyageurs. 
Armes de commerce éprouvées pendant la même année : 
21 ,823 eanons doubles. 
- ' 13,668 canons simples/ 
692 paires de pistolets. 
• 1842. 

, 11 Féf rier. Ordonnance qui crée un entrepôt réel de douane 
à Saint-Etienne. Cette ordonnance n'a pas encore 
reçu d'exécution en lâôO. 
Avril. Stagnation de la fabrique de soierie par suite des 
mauvaises affaires d'Amérique. Le nombre des per- 
sonnes inscrites sur la liste des pauvres s'est élevé 
à 6,000, en y comprenant les femmes et les enfants. 

17 Mil. Ordonnança autorisant Tintroductioli du ayatèma 
Talabotdans la condition des soies de celle ville. 

S3 Juin. Ordonnance qui érige eu succursale l'église de la 
commune de Kontaud, avec ta circonscripdoo soi- 
vante : « La moitié de la commune divisée par ia 
routa de Salnt^Eltenne à SaioMnat, passant par la 
Poat-d'Arcole. » 
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M loitt. Ia «eclioa Baaobrao ui diiiraiid dt iaQommuQO 
d« MoDttod^ tl érigét èa commum dittUioto. — Or- 

doDoaoce portant créaiion do 2 conuDissaires de 
polka pour la •arYeiila&cdà exercer sur les clMmiM 

de Ter élablis dans le doparLemeut de la Loire. 
9 ai %Q Juiilai, Electioo da M« Laoyar, oomaie député da 
,j Sdfit-Ettenne, et de M. Gauthier, à Saiot-GlMifBoad. 

Sapl0ai^0« ^omiuaiioD du bibiiaibécaira da é^aUHrii^tieaue» 
M. de Latottr-Varan» 

18 Octobre. A 7 heures du matiu, expiosiou du gaz hydro- 
gène carboné daoa ia mine appelée la Tour» àfir- 
micy, par rioipriuletice des ouvriers. Troii^ ouvriers 
ont succombé le leodemain et treize aotraa ODt été 
frièvement brûlés. 

20 Dik^embre. Reine Françon, fondatrice et supérieure de 
rétablissement do Pieox-Sec0orS| décède à Tugc 
de 70 ans. 

M. Peyret*LaUier, président de ia Société, ancien membre 

de la ehaaibre des depulés, fail hommage à lu Sociélé 
de son Traité sur ia législation dea mioea, minières, 
carrières, tourbières, usines, sociétés d*ètploitation 
^ ^ et ebemins de transport, 
amas caÉditionnéas i 222,657 kii. 44. 
Armas de commerce éprouvées pendant ia même année : 
25 ,5 72 canooa dcables* 
17,052 canoot» simples. 
214 paires da pistolets. 

lus. 

15 Mars. La villa aaspraote da la iNdasadas dépôts al consl- 

gnaikms une somme de 3^0,000 Or. pour solder di- 
.yara travaas. 

Avril. Les hospices de Saint-Etienne autorisés par or- 
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donoancedu 16 mai 1 841 , vendent à M. Deviltaine, 
: de Rmom, M 4>nii de 700,000 fr. leurs droite et 
eiHicessions houillère île la Ricamarie. 

S Jttia. L'ebbé'Peraroelle se rend à Saint-Etienne pour ex* 

■ plorer les environs el rechercher des sources pour ♦ 
reogmentatloo da volume d'eau dea fontaines. 
11 JnHlet. LaT&le deSefttt^Etfenaea reçu de M. loles Janin, 

•360 volâmes dont il a fait don à la bibliothèque. 
27 Juillet. Fondation, à Montaud, du bâtiment des Friresde 

la doctrine chrétienne. 
20 Septembre. W. Louis iMerlcy, de Saint-Elienne, élève de 
David et de Galle, obtient le premier grand prix de 
Rome, pour la gravure en médailles. 

20 Octobre* Ordonnance qui nomme : mairci M. Tézenas 

aîné; adjoints^MM. Grubis^Peyret-Gerin^Jules Paliard. 

13 Décembre. 11. Hedde est nommé délégué pour représen* 

. . ter rindustrie des soies et soieries de France dana 
l'ambassade de Chine. 

20 Décembre. Fondation de la Providence pour les jeunes 
garçons. ^ 

C'est vers la ûu de 1^43 que la Ricamai ie a été érigée en 
commune et réunie au oanton da Chaoï^n* Ce 
village dépendu! auperevant • de la eommune de 
Yaibenoite. Le premier maire a été M. Salomon et 
Tadjoint H. Bénévend. 

Soies conditionnées : 3S4,954 kil. 96. 
En 1843, le chemin de fer de Sainl-£tienne à L)ûo, a Iranâ- 
^ porté 551,746 ToyageurSi 

634,936 tosnes de hoinUe et OMfchaiidiaes. 

Et celui de 6ainl*£tieane à k Loire» 43,131 voyageurs. 

181,507 tonnes. 
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Armes de commerce éprouvées pendant la même année : 
48^277 caooos doubles. 
l!l,93Q canoos simples. 
288 paires de pistolets. 

18U. 

S7 lâoirier. L« J&umtd rfe Sainê-JE^immê eeMiftdffparatira. 

ier Avril. Grève des ouvriers mineurs k Rive-de-Gier. Le 
procureur-général^ le pré^ de la «Loira» le géoé- 
ni oontamdaal la d^Murtment» a« rendant anrlea 
lieux avec la force armée. Dôs ouvriera ei des soldata 
Bônt gnMMQl blessés. 

17 Avril. Augustin Duranowoski meurt à l'hospice des vieil- 
lards de cette ville à rtgede 71 ana. 11 était né à 
Varsovie et réputé le second violon de France. 
Depuis looglemps il s'était fiié à Saiat-£tiefiiie (*). 

8 loio. Création de la société obaritable de Saint-Françoîa* 
Régis, pour favoriser le mariage des geas pauvres et 
la légttimatloo des enfanta naturels. 

14 Juillet. M. Fiiurielyde Saiot-Etienne, membre de l'iasti- 
tut, profestaor à la iMulté daa latirea, etc. ^ décéda 
à Pari», à l'âge de 63 aos. 
JttiUat* Ordonnanoe qni aoloriaa la compagnie dea nkiea 
de Montrambert et du Quartier-Gaillard, à mettre 
en communication avec le chemin de fer de Saint* 
Etienne à Lyon, leehennn précédemment autoriaé 
jentre lesdites mines et le chemin de Saint-Etienne 
à la Loire. 

29 Juillet. Décès de Deois Rancbon, capitaine en retraite. Il 
avait &it tontea leagnerraa de Tempirei la campagne 

♦ 

(I) Tnk à la fla d« aa vataasa ana 90ta pins détaillée inr cal 

babUe violoniste. 
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de Syrie, et s'élaîL lenconlré plusieurs fois sur le 
champ da ba&aiUa avec Napoléon. Son nom le troove 
cité 4 l'une des pages du Km des Conquêtes et 
viçtoires. 

19 Décembre. InanguMilioA dé Porgne de Tégliaade Notre* 
Dwn*. 

Dëoatnbrt. Décès dé M. Giliè» i'Éln dé llds pSoftc^âMhréB 

graveurs. II éiail meibbre de l'institut, cbevalier 
de la LégionHfHoaâeur» el membre de la Société 
ittdaslHi^é et agricole de Sàliil-Elîertiie. - 

À Toccasion Je Texpositioa des produits de l'industrie na- 
tionale, 11. Angoste Panve^ ftibrtéant de rabada, ët 
H. Massenet, fabricant de fauix, obtiennent la déco- 
ratioB de la Légiovi-id'Honnear. 

MM. Jules Balay, Uobiciion et JacksoQ obtiennent oae mé- 
daille d'or, et donae autres fabricants reçotveài ane 
médaHte d'argent ou de bronze. 

Soies conditionnées : 43^,721 ktl. 

Bo 1S44| le ofaemîB de fer de SaHit-etiefliie I l^foft a Uûmh 
porté ô7S,28ô voyageurs, 
et 649,736 tooMs de booiHe et mmlteidlises. 

Armes de commerce éprouvées pendant la même année : 
1 1 ,043 cMKiaa donblea. 
4,965 canons simples. 
678 paires de piatolets, 

1845. 

6 lanvier. Assasaloat, vol et incendie commis dans ane 

maison isolée au-dessus du Bois-Noir, sur l'an- 
cienne route de Saint-Geneat-Malifaux. Lésaoteurs 
de ce triple aLlentat ont été arrêtés quelques jours 
après. L'on deux, Freycon, i été éxéeaté-à'lleDt- 
brisoo le 6 nwrs 1846. 
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li iAoyjer. M. Biontagny fati hommage à la filie, pour le 
nuMëe, d'au nédailler oootoflAfit une dooaioe do 
DK^ailles de son exëculion. 

i6 Février. Dëciiton da mioisira de la gtterre ordonneot qae 
la brigade de geodarmerie établie è hi Peuîllouee 

||^|filiMlx>iaîgollot, âgé da 74 wa^'Miirt ftffA a?oir 

^;4ftt<Mb exercé ia ijiétkâua ^vec diâlmcliofi eti celle villa. 
*^;iV^.w>frI4»i^i<i>6«ihrft i oo ft ) o apaDdait é$ i^ ai giél ii lj royale 

de aiûdeciue el de iilusieurj» éociëtés bavantes. 

ail4^mMMttiio» mittiatédelia qui a|ppi%tMr le^rélieiDeot 

-i- d'une sociélé de garantie contre lepi({ijage d'onces, 
tlftfsi^ filéaifiiiiracqoieiUoayëed héritfersMIiSitar^d'uD 
terrain d'eue coiiteoanoe de iM^ftSSIhèrrélr carrés, 
ie "msaûl oucâi de la moaiagae de la Croix* 
34 , j Gonretle poar ' l'élaUiaaeiiièiii' 'd*iiii^^' lMtfiii-dee« 
i>iaïUes. — M. le maréchal de camp baron de Perron, 
comfflaodaQt le déparléttiénl de la Loird; éo rési« 
„ , deiice à Saint-Eueniie, prébideiit de la boei(^té indus- 
iriella el agricole, patse «a «onunandedienrt du dépar- 
Cementda Rhône, en remplacement dé M. le maré- 
: ^ateLde camp de iiaiûle-Âldegofide. 

■ 

11 Mai. La père Lacordaire a préelié^iitHVglise Saint- 

^Qoemond. bon seroiçu) ja produit une somme d'en- 
TiroD 12,000 fr., qai col élé remia à la PropUmee 

. ^ ffu ion Pasteur^ QtablisifrÇAl.eQt nouvcUeuaenl lurmë 

eo faveur dea jeunea garçooa orptieliiia. 

11 Septembre. Entre 6 et 7 heures du malin, la chaudièro 
d'une machina à vapeur a édaté aur le cbemin de fer 
de Lyon, à peo de distance du tunnel de Terre- 
nuise. Deux peraonnea.oni élé tuées et une troisième 

grièvement blessée. 

% 
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5 Octobre* A partir de*C6 jour le Journal de SaiM'EUmne 
prend le titre de Cimrrur dê Smini'EiUtmB. 

26 Novembre. M. Lanycr, député de Saiat-Elieonc et con- 
e«iUer d'Ëtati est Doniné offîçser de la Légion • 
d'Honneur. 

j8 Décembre. Le père Françok, capnein de la œaiaoo de 
Lyon, envoyé par ton ëvéqne à LoodUana pour 
Quvrir l'importaote et périiieuâe misaiOQ de Laixore, 
est maaaaerë fiar lea Seika. Ce zélé mîaaionnaire 
avait donné dû nombreuses preuves de dévouement 
aoît dana la gaerre de GwaUor, aolt dans lea hôpi- 
taux d'Agra, de Kuruaut et de Merout, lorsque le 
choléra sévissait avec tant de fureur dans ce^ 
parages. — Le père François s'appelait Pierre Jour, 
et était oé à Saint-Etienne, le 9 juillet 1Ô1.2* 
Soies conditionnéea : 426»2S6 kil. 04* 
£n 1046, le chemin de ter de Sainl-L^tienne ù Lyon a trans* 
porté 581 «780 voyagears. . 

733, SÛ9 tonnes de iDaichaodises. 
Armes de commerce éprouvées pendant la même année : 
16,269 canons donbles* 
ô|627 canons simples* 
480 paif ea de pisloleta. 

1846. 

der Mars. A quaUe heures du soir, un déporable accident a 
lieu sur le chemin de (er de Saint-Etienne à Lyoo, 
près du percement de Pierre-BéDite. Le convoi des 
voyageurs parti de Saint-^Eiienne a été rencontré par 
une macbtoeà vapeur vemmlde Lyon et marchant 
à grande vitesse, sur la même voie. Le cltoc a été 
terrible. Holi pemoanea ont été toéea aiir le coup. 
Trois jours après cinq autres sont décédées. Le nom- 
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bre des victimes mortes ou blessées s'est élevé à cin* 
qaante environ. ' 
7 Mars. M. SyUaia Blot, sous-préfet de Vilfôfraochey est 
nommé à Saint-lStienne en remplacement de M. 

LadouccUe. 

30 Mm. Grève des oQvrters mineurs à Outrefurehs. Un dé* 

tacheaient de la garnison, commandé par le général 
Cbaron , se rend sur les lieux. Cinq pèrsonnes 
sonCtnées et neof Wessées.* 
JuijQ. Le maréchal de camp Charoo, commandant le dé- 
parlement de la Loire^ passe au commandemenl da 
département de la Lozère. Il est remplacé à Saint. 
Etienne par le maréchal de camp Syméon. 
6 Juillet et jours suîvaab. Election partielle du conseil 
municipal. 

14 Juillet. Los eaux envahissent la mine du Gagne-Petit, 
près de la Montât. Trois ouvriers ont élo enfermés 
dans une galerie pendant six jours. Deux ont été 
. délivres le dimanche 19 juillet, et le troisième a péri 
80U8 un éboulement. 

2 Août. M. Laiiyer est nommé député par le collège électo- 
lal de Saim«Ëtien0e.~Nomiiiation d'une administra- 
tion provisoire en attendant rtnstollation du conseil 
municipal. £li& est composée de MM« Jules Paliard, 
maire ; Robîcfaon, Vignat^GliQvel, Butaaon, adjoints. 

22 Septembre. Décès de M. De Sainl-JeaUy curé de Notre- 
Dame, à 10 heurec du Matitf. Il 4imi âg4 de 64 ans. 
Ce vénérable pasteur a dépensé en aumônes, tout son 
patrimoine et les prodtita de sa eure. 

17 Octobre. K^ns la nuit do 17 au 18 octobre, les eaux de 
U Loiro sa aiM ^lèvëes à m nmaa Itl qM les habi** 

lauts les plus, àgéâ n'eu avaient vu ^de i»emblable. 
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Au pont du Perluifiet, dans la commune de Saint- 
Paal-en^Gornilloo, ha mn éVnmi à 14 mètres au* 

dessus de l'cLiage. — La plupart des maisoDS 
d'Aadréziaux conatruilea en pizô ei tout un quartier 
de la fille de Roanne ont été déCntiCa. Tona les 
poota depuia la ville du Puy juaqu'à UoauBe, à Tex- 
ception de celui du Pertuiael, ont été emportée. — 
Lea dëgats furent immeoaea. A Roaaoe environ 
t^OOO individna ae sont troivda sans pain, sans 
asile, sans vêlemcDts. 

24 Octobre, Une commiaaion a'organiae à Saint-ËliennCt à 
l'effet de recevoir lea dona en argent ou en nature 
qui aeroût offerte aux victimea de riooiidaUon. 

â Novembre. Ordonnance qui nomme : maire, M. Yignat** 
Ct{ov6t; adjoinla, MM. Jules Paliard, Aobichoa^ 
Durand-Mourgoea. 

17 Novembre. M. Gilet, curé de Saiote-Marie, décède à 
9 lienrea dn aoir, à l'âge de 60 aaa ; il était le 
foDdateur de l'œuvre de la Piovideaco établie eo 
cette ville, en ISll. 

Soiea conditionnées : 477,829 kil. 21. 

fin 1 846, le chemin de fer de Saint-Eiienne à Lyon a trana- 
porté 643,592 voyageurs, 
et 761,482 tonnée de marcbandiaea. 

Annea de commerce éprouvées pendant la mâme année : 
24,212 caocna doublée, 

r 

6,017 eanoiis simples* 

521 paires de pistoloU; 

1847* 

Janvier. Le gouvernement accorde à la ville de Saiat- 
CtieaBt, onaaomma de 17,000 Ir. pour» avec celle 

votée par le conseil municipal, occuper les ouvriers 
aana travail. 
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s Um. La yiïlê bit raequittlioB de treto UmbMt pour 
rhoiiog« de Pb^eMe-ville. Le premier pèse 
1,113 kil. y le second ô45 kii. et k troisième 
3S5 kiU 

12 Mai, M. LiâfraacSaiQt-Martio,néàSaiQt-Paul-6n'Jarrét^ 

et raae des céléhriléi médieide de FrHMe, décède 

à Paris. 

Mai. La maréciial Grouobyt pair de Franeei grand* 
eroii de la Légion d*heaoeur, etc., venaal d'Italie 
avec aa famille, meurt à Saint-Etienne» à l'kdtel 
du Nord. 

S Inin. Le nommé Digonoet, se disant prophète et Dieu 
des sectaires begoins de la eommone de SainI- 

Jean-de-Bonnefond, est condamné par le Tribunal 
. correctionnel de Saint-Etienne» poor eacroquerici 
à trois années d'emprisonnement. 

27 loin. Lejournaile Courrier de Saint^EtUnnê cesse de 
paraître et est remplacé par le journal, l'27fijeit, qai 
publie âOQ premier n*" le 4 juillet suivant. 

1er Août. Inaugaration de PégUse d*Ootrefnrens par Tanshe* 
vôque de Lyon , M, de Bonald. Il est accompa- 
gné du chanoine Lyonoet| de Saint-Etienne^ et de 
Tabbé Maga. 

13 AoAl. Le prince de JoinvillCi se rendant à PariSy passe à 

Saint-Etienne. Les chevaux s'étant abattus sur la 

• ♦ 

place Royale, les postillons ont été précipités sur 

le pavé. Le prince, aidé d'une revendeuse, trana- 

porte le postillon blessé à la pharmacie Bastide, 

IB Septembre. M. Arago qui venait de parcourir rAllema- 
gne et la Soiase» accompagné de M« Foomeyroni de 
Saint-Etienne, arrive en cette ville, où il séjourne 
pendant trois jours, y- 
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6 Oclobre. OrdonoaDce qui nomme M. Jarre» présidiNit du 
Tribunal civil de âtiai*fi4îeDDe, en rtiaplncemeol 
de M. Brun de Vîlleret appelé aux fonctions de 
conseiller à la cour royale de Lyon. 

17 Oclobre. Etablissetnent d'un journal portant le litre de 

MkétutBt'Loire^ fondé par k Compagnie des mines 
de la Loire. 

%^ Oo&obre. M. Point est nommé juge an Tribunal civil de 
SainMStiennef en remplaeemeni de M. larre. 

31 Octobre. M. Zédé, préfet de la l^oiro, est nommé direc- 
teur des ports maritimes au ministère de la marine. 

18 Novembre. Ordonnance portant que le commandant de 

la gendarmerie à Saint-Etienne aura toujours le 
grade de capitaine. M. Âiix, capitaine de 2^ classe, 
est appelé à cette résidence, où il arriva au Gom« 
mencemenl de février 184S. 

Bayon, vice-président du Tribunal civil et vice-président 

de la Société indusirielic et agricole, est nommé 
président de cette société. 

22 Novembre. La ville donne l'adjudication de son octroi 
au prix de 462,000 fr., pour la durée de 3 ans, à 

partir du âer janvier 1848. 

14 décembre. Nomination de M. Cournon à la préfecture 

de la Loire, en remplaceuicnt do M. Zédé. 

15 Décembre. Arrêté du ministre de Tinstruction publique 

qui autorise à S^int-Eticnnc la société des sciences 
naturelles. 
Soies conditionnées : 454,987 kii. 00. 

En 1847, le chemin de fer de Saint-Ëtienno à Lyon a trans* 
porté ô 45.587 voyageurs. . 
et 865,011 tonnes de marchandises* 
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Aram de commerce éprouvées peQdaatla mémeaunée i 
3d ,046 caQaai doublet. 
13^428 caooos simples, 
506 paires de pîeloieto. 

1848. 

Février. M. Tabbë Lyonnet, do Saifit*Btionne, chanoine 
de la priaiatiale et Ticaire-géoéral honoraire de 
Lyon, eit nommé aumônier de la reine des Français, 
et archerôque de Carlhage, in parlibus, 
26 Février. M. Conrnon» préfet de la Loire, M. le oiaire 
de Saint Ëtiennc, cl le conseiller de préfecture rem* 
plissant les fonctions de sous-préfet, donnent leur 
démission. Le conseil monicipal s'organise en 
commission administrative. 
Février. C'est dans ce mois qu'ont paru les journaux 

V Avenir républicain cL ia Sentinelle pcpulaire» 

L'Union et le Rhé^^ Qdii cessé de paraître. 
Mars. M. Baunc, commissaire extraordinaire dans le 

département de ia Loire, arrive à SainL-t^lienne. Lo 

lendemain, il passe la revue de la garde nationale et 

de lagarnison, sur la place Marengo. 
% Mars. Ouverture des ateliers communaux pour occuper 

les nombieux ouvriers sans travail. 
25 Mars. Clôture des listes électorales d'après la nouvelle 

loi. 

2$ Mars. M. Drouot remplace M.. Dels^rièsi ingénieur en 

chef des mines, 
2 Avril. Arrête de iM. Bauno autorisant provisoirement la 

fabrication des fusils n^ 1 , et des lames de sabre de 

modèles irréguliers. 
9 Avril. Plantation d'un arbre de ia liberté aar la place 

Marengo. 
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15 Ami, BëvaftiaUoa das couTaato et de» umimm» da {irori'» 

dence; évocation par la coard'appeU 

14 Avril. NomiiiatioD d*aa6 noufalla adarfniati^aiioii el d'on 

conseil municipal, dans une assemblée réunie à la 
rotonde, place Saiat-Gbarles, 

16 Avril. M. Boissier est nommé commissaire du gouverne- 

. ment près le Tribunal cjvil| ea remplacement de 
M. BoQche(al*Laroclie. 

23 Avril. Elections des représentants. Ont été aomméa : 
MM. Alcook, GhavaasieUf Baund, Devillaine, Marlia 
Bernard, Verpiiieux^ Point, Fourneyron, Callet, 
Levet, Jules Favre. 

I Mai. Nomination de M. Chevrolal u la sous-préteciure de 

Saint-Elienne. 

Mai. M. Sain est nommé préfet de la Loire. 
34 Mai. M. Durand-Fornas est nommé procurenr de la 
Hépublique près le Tribunal civil de Saint-£tienne , 
en remplacement de M. Boissier non^acceptant. 

II Juin, Elections municipales. 

14 Juin. AI. Bryon, subsliLuL près le Tribunal civil de Saint- 
Ëtienne, est appelé à Lyon. — Création d'un entre* 
pôt national de marcliandises dans le bâtiment des 
Frères de la doctrine chrétienne à Montaud. 

21 Juin. Nomioation d^une nouvelle admimstration mnni- 
cipale. * . 

30 Juillet. Election d'an nouyeaa conseil nttnicipal en 

exécution du décret du 3 du m6pie mole» 

19 Août. M. Alaux est nommé sous-préfet de Saint-Etienne, 
en remplacement de M. Cbevrolat* ~ Nomination 
de M. Rousset à la préfectare de la Laire, en ran- 
placement de M. Sain» 
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27 Août. £iectioQ des conseillers d'arrondissement et du 
département. Sont nommda t 

GooieUiers da dépittemeot* 
Ponir le canton Ooest de Saint* Etienne, M. Anttde Martin. 
Pour iô canton £st id. M. Ducbé, 

■ 

Coveinert d*afroadiflfeiiieDt. 
Pour le canton Ouest de Saint-Ëtiennci M. Dubois, juge. 
Ponr le canton Est id. M. Blanc fils. 

16 Septembre. Traité entre le maire de Sainl-Ëtienne et la 

Société des sciences naturelles pour la direction 
scientifique du musée et sa réouverture au l«r jan- 
vier 1849. 

27 Septembre. M. iieurtier est nommé maire do Saint* 
Etienne; MM« Delarue, Cbalard et Mesnager sont 
nommés adjoints. 

17 Décembre. Nomination de M. Chambaron k la sons- 

préfecture de Saint-Eiienne, en remplacement de 
M. Alanx appelé à la sous-préfecture de Villeneute. 

Décembre. M. Merley obtient le prix de 10«ÛÛ0 fi*.» ac- 
cordé par te gouvernement à la meilleure gravure du 
coin de la pièce d'or de 20 fr. — Dans le même 
concours, M. Oodiné, petit-fils de M. Galle, obtient 

le prix de la gravure dû la pièce de 5 fr. 

341 Décembre* Traité reçu Martin, notaire, eatre la ville de 

. Saiat-Eltienne et la Société des scieuceâ oalurolles, 
portêoi eoocessiott à la Société ponr 10 ans à partir 
du 1^ décembre, de la faculté de planter et de cnl- 

. tiver partie du Jardin-ds»>Plantes» dans i'inttérôt de 
Thorticnltnre et ponr fonnor nn lien de promenade 
utile. 

Soies conditionaëeâ : 404,430 kil. 47. 
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Ça 1^ chenîii 40 fer de Saini-fUme à Lymi a trpoB- 

porté 520,948 voyageurSi 

el 644,473 tonnes de mnrcfaiwdifee. 

Armes de commerce éprouvées peadaaLla même année t 
13,024 caaona doubles. 
5,929 canons simples. 
323 paires de pistolets. 
51,506 canons n** 1, 

68 mousquets divers. 

1849, 

U Février. Jugement du Tribunal. Indemnités dans l'alfaira 

relative à la dévaslaLiuii des couvents et des maisons 
de providence. 

25 Février. Le maréchal Bugeaod, dnc d'Isly, commandant 
en chef l'armée des Aipes, vient à Saint-Etienne, 
accompagné du général deGrammont. 11 passe la re* 
vue dû la garde naùoiîalo. Le soir, il y a banquet à 
i'HôteUda- Ville, auquel assistent 4 à 500 personocs ^ 
li repart pour Lyon le lendemain. 
Mars. Grève des ouvriers mineurs à Rive-de Gier. 
Plusieurs arrestations ont Heu. 

24 Mars. Décès d Ànionin Moine, peintre-sculpteur, né à 
Saint-Ëtienne Se 1er juillet 1796. 

29 Mars. Mort du maréchal do camp baron Hector Perron 
de Saint-Martin, commandeur de l'ordre de la 
Légion«d*no»nimr el anciefi président de la Société 
industrielle et agricole de Saint-Etienne, devenu, 
après 1848, ministre dn roi de Piémont ; H est tué 
à la bataille de Novarre. 

13 el 14 Mai. Ëlaatio» des représealants de la Loire. Sont 
nommés : MM. Chavassieu, Callet, Levet, Heurtier, 
F'ialta de Perstgny, Baaae, Martin Bernard r Sain» 
Duché. 
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37 ibi; Eleetkm dit colajMlde h igank MttDiiaie comgoëH 

de 6 balailloDS. 

15 Joia. Par arrôtë du président de la RépubUq«e» la 6* di- 
vision miliuire, dont dépend la département de la 
Loire, est mise en étai de eîégeé 

17 JuÎD. AUronpenieiit à Hive-de-Gier. Plusieurs prévenus 
saal traduits eu caoseii de guerre. 

19 Jttia. Arrêté du général Géneao enjoignant à (ont 

détenteur d'armes et de munitions de guerre, d'en 
faire imnédiatemeat le dépôt à la mairie de sa 
commune, 

20 Juin. Arrêté du générai Gémeau qui suspend Uii Senti" 

neile populaire de Saint-Etienne, et le Censeur 
de Lyon» 

M Juin. M. Roussel, préfet do la Loire, est nommé ofBcier 
de la Légion d'Honneur. Gralie, maréchai-des- logis 
de la gendarmerie, et Murgues, ancien militaire, 
sont aussi décorés quelques jours après. — M. Sau- 
zéas» ancien avoué el mvoeat à Saint*Eiienne, est 
nommé membre du conseil de préfecture de la 
Loire. 

10 et 11 JniHet. A S heures y^ du soir, le Fureas déiMfdo 

sans que riea annonce un orage. Do mémoire 
d'homme on ne vit tant de ravages. Ik personnes 
périrent à Saint-Elienno ou dans les communes voi- 
sines, sans compter, les cadavres tnsuvés jusques 

dans la Loire. — Les perles éprouvées à Saint- 
Ëtienne furent estimées i 700,000 fr, , et celles de 
Yalbenoîte à 500,000 fr. 

22 J«iliet« Le général de Grammont est nommé représen- 
tant du département de la Loire, en remplacement 
de Fialin de Porsigfiy, qui a opté pour un autre 
département. 
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S4 AdAt. Le gëoëfftl PtfHon iotmili du eommandenient 

militaire du départemeot de la Loire, arrive à 
SainUEtienae. 

27 Août. La question du transfert de ia préfecture est de 
nooTeau aoandif e à Tatis da oonadi général do la 
Loire. 

14 Septembre. M. Ra?ier du Magny, juge aoppléant an 

Tribunal civil de Saint- Etienne, est nommé juge an 

Tribunal de Nantua. 
7 Novembre. Décèa de M. Alphonse Peyretàlaanite d'one 

cbûle de cabriolet. M. Peyret a publié plusieurs bro* 

ebores sur rindustrie, les canaux, les mines, las 

chemins de fer, etc. 
It Novembre. Installation au palais de justice des magistrats 

{ndîciafres après ttn« messe solennelle à l'église da 

Saiot-Ëtienne. 
Soies oottditionnées : 5Sl,498kU. 8t. 
En 1849, le chemiri de fer de Saiot-Ëlienne à Lyon a trans* 

porté 664,156 voyageurs, 

al 687,794 tonnes do charbons, cokes et autres 
marchsQdises. 
Armaa de commerce éprouvées pendant la môme aaoëa t 
21,270 canons doubles. 
8,805 canons simples. 
470 paires de pistolets. 
77,603 eaooos do calibre 1. 

16 mousquets divers. 

1850. 

1er Janvier. La malle-poste de Paris à Marseille, passant par 
SainUËtienne, est supprimée à partir de ce Jowrl 

2 Février. L'Assemblée législative repousse le projet do loi 
présenté pour le transfert de la préfeeluro de la 
Loire, par 335 voix contre 260. 
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lOaftll M$n. H* Axiglèt «si nommé rqiHftfiUmt de la 

Loire, en remplacemeat de M. Marlio Bernard^ coo* 
damné f>ar la Haate-Coar de Boaifes. 

21 Mars* M. Enoemond Richard est nommé par ia chambra 
de commerce 4e Sainfc'Etîeoiie, membre do conaeil 

général de l'agriculLurô , du commerce et des 
manufactures* 

7 laio. Le général Gagnon vient prendre la direction de 
l'état de siège daos le département de la Loire. 

14 Juin. M. Becqaey est nommé aoos-préfet de SainU 
Etienne, en i emplacement de M. Cbambaroa appelé 
•ox mêmes fonctions à Chàlon-^sor-Sadne. 

4 Juillet. Le général Castcllane vient visiter Saint-Etienne, 
et repart le lendemain pour Lyon. 

Ift Août. M. Heurtier, représentant de la Loire et maire 
de Saint-Etienne» reçoit la décoraùoo de la Légion* 
d'Honneor. 

SO Septembre. Klection partielle du conseil municipal de 

Saint-Etienne. 
Soies ccDdilionnëes : 536,762 kil. 33. 
En 1860, la chemin de ier d.e Saint-Etienne à Lyon a trans* 
porté 614,462 voyageurs, 
et 757,254 tonnes de marchandises. 
Armes de commerce éprouvées pendant la même année $ 
31,110 canons doubles. 
11,081 canons simples. 
593 paires de pistolets. 
54 canons du calibre n^ 1. 
2 mousquets. 

'NOTES SUR H. DURANOWSIU 

» 

Se rapporlaot au 17 avril 1844. 

On a cru généralement à Sûnl^Etienne, que M. Dora* 
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Bvi^iy .était né à Varsovie ; c'est tiiie erréor : il éialt ë'orî* 

giiie iraûçaise , mâis il avait servi dans les régimeûis 
polonais sous Ponlatosky* Sa jeimesse parait avoir . été 
orageuse. Voici le résumé de ce qu'on lit dans la Biographie 
universeilê , de Michaud, à l'ariicie Paganini , publié 
laooée fliéttie de la mort de Daraoowski. 

Pagaoioi avait été diretleur d'orchestre, à la coar de 
Loques, où la sœur de Napoléon, Elisa Baciocchi, réunis- 
sait les artistes les plus distingués; c'est là qu'il essaya pour 
la première fois d'exécuter des morceaux entiers sur aoê 
seule corde (le sol). On a répandu dinéreoU bruils sur la 
cause extraordinaire de cet effet prodigieux, mais le véri« 
table iijolir fut iëvôlo j^ar Paganini lui-mùme. L'iiisLoriellc 
qu'il racontai toute intéressante qu'elle soit, serait trop 
longue pour la rapporter ici ; il suffit qu'on sache qu'après 
avoir joué admirablement un morceau de sa composition 
avec un violon à deux cordes, la princesse Elisa, après l'avoir 
comblé d'éloges, lui dit iort gracieusement: vous venez dû 
faire fimpasHbie avec deus cordes; une seule ne suffirait* 
elle pas à votre talent ? 11 proaiiL sui le-champ d'en faire 
l'essai, et il composa, quelques semaines après, pour la 
quatrième corde, une sonate intitulée Napoléon^ qui fut 
exécutée le 25 août suivant, devant une société nombreuse 
et brillante. 

Le succès dépassa son attentCi et c est de là, dit-il, que 
dois ma prédilection pour le sol. « Cette explication 
simple et naturelle^ ajoute M. Fa^oi son biographe, fit 
tomber alors les bruits divers que Paganini, s'étant souillé 
d'un meurtre , avait été renfe.'^mé dans un cachot , oiî 
un violon avait charmé les ennuis de sa captivité, et que lé 
géôlier craignant qu'il ne se pendît avec les cordes de son 
inslrumenti ne lui avait laisse prudemment que la 4" corde 
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sur laquelle il pût s'exercer. On a su depuis, Torigine de 
ces bruits. Uo vii^oflisidi aoeieo élève de Vioui, qui avait 

changé son iV^^àî^ *^4^Jê^ - ^ JM^^Îj^^^'^^^ (depuis «on 
voyage cq Poiogae)» babitail Miiao eu même temps que 
PagaDÎDi. Ce maltieureox entraîné par quelques étourdis, 
avait escaladé avec eux, pendant la nuit, une ierme isolée. 
Aux termes de la loi, il fut condamné à une longue déten« 
lion, et oblinl par grâce d'emporter sou violon dans son 
caAot. On ignoré absolument quellea étéia destinée de cet 
artiste, qui avait sur le violon un talent très-distingué. » 



Digitized by 



Table des Slalières dn Tome IL 

Failli 

Observations sor rioCerprétalion de Tari* 14 de la loi 

du 21 avril 1810, concernant les mines, les mitiièies 
et 1<;8 carrières, par M. Bâyou, vice-président du Iri- 
Iwiiiai de i^* iuslanoe et préafidenl de la Société iadii8« 
trMIe. i 

Procès-verbal de la séance du 23 aoùl 1850 67 

Rapport sur les travaux de la Sociélé. • . • 73 

De rétablissemeDt d'un iiiOD(-de*piété à SaiohEtieoiie* 80 
Des terres et vases apportées par les InondatioDS. . • • 400 
Du sel employé en âgricuUure soit comine engraiSi soit 

comme aliment 403 

PlaoUtioD des arbres résioeui 442 

De l^équiiibre dana la oature* 414 

Procèi>verbal de la séaoce do 3 décembre 4850. • • • 415 

Des engrais en Angleterre 420 

Distribution des prix en 1850 438 

Composition d^nn mordant employé en Allemagne pour 

la teinture en rooge de la laine et de la soie 456 

Drainage ou é^outlement des terres 157 

Rapport sur l'existence et la consommation des bestiaux 

dans Tarrondlssement de Saint-Etienne 403 

BoileiiD btstorique pour les années 4839 et anivanteitfjus* 

qu'au 31 décembre 1850 470 

Table des matières. 



SaioMUsmiei imp. de TnieLiia atoé. 



Digitized by 



NOTICE STATISTHUiB INDUSTRlfiLLB 

§UR LA 

ET son AaaONDISSfillENT. 



« 



Digitized by Google 
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AV£RT|SSfiHENT« 



Ne nous étant jamais occupé que de l'histoire de 
rarrondmement de Saint - Etienne ^ et déchiffrant 
mieux un parchemin vermoalu que les tableaux les 
mieux étudiés d'une statistique, nous n^aurions jama^ 
eu la pensée ni la témérité de tenter cet Essai, si nous 
n'en eussions reçu Tordre exprès de FAdministration 
supérieure. Si nous n'avons point résisté à cet ordre, 
c^est que nous avions à cœur de prouver tout notre 
empressement à nous acquitter des obligations qui 
nous sont imposées. 

Le 4d octobre 4847, M. le Sous-Préfet nous écrivait 
que M. le Ministre du commerce désirait ajouter à la 
statistique du département de la Loire, une table indi- 
quant : 

4^ La date des principales inventions ou découvertes 

iaJu&ti ieiles qui y ont eu lieu, en remontant aussi liauk 
que possible ; 

2^ La date des progrès importants qui ont élé faits 
dans chaque sorte de manufacture, et celle des établis- 
sements qui en ont favorisé le développement ; 

Les noms des auteurs de ces inventions ou per- 
fectionnements et ceux des hommes qui ontconii ibué, 
par des travaux remarquables ou par des fondations, 
à la prospérité de l'industrie sléphanoise. 

Et M. le Sous-Préfet voulait bien nous charger de 
travail, facile pour un autre, Irès difficile pour nous, 
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parce que, étrangeràTindustrie, noosavons cru^dans le 

principe, que nous n^élions point assez compétent pour 
fournir à T Administration les renseignements dont elle 
ayait besoin. 

Cependant, après avoir examiné tout ce que nous 
imposait une tâche aussi honorable, nous nous som- 
mes un peu familiarisé avec cette nouvelle obligation et 
nous nous sommes mis à l'œuvre, après nous eti*e en- 
touré des renseignements que nous ont fournis des 
hommes spéciaux dans chaque braache de notre indus- 
trie. Et si nous n^avons point satisfait au programme 
qui nous était soumis, nous pouvons aiiirmer que aous 
avons tout fait pour y parvenir. 

Les intentions du Ministre n'ont point e^ leur effet : 
d'autres préoccupations et d^autrcs besoins surgirent 
avec le 24 lévrier 484$, et ces renseignements ne nous 
ont plus été demandés. Qaoi qu'il en soit, cette étude 
ne nous a point été inutile ; elle nous a convaincu que 
pour bien connaître Thistoire d'une localité, il fallait 
encore en étudier la statistique sous plusieurs points 
de vue. 

Les renseignements dont nous avons eu besoin, nous 
les avons demandés aux industriels les plus en réputa- 
tion. MM. Jackson frères, fabricants d'acier à Assailly, 
et M. Ennemond Richai J, iabricaat de laeels à Saint- 
Gbamond, sont les seuls qui aient mis de Tempresse* 
ment à nous fournir des notes, à peu près complètes, 
sur leurs industries^ et nous n'ayons point à nous 
applaudir de ceux qui n'ont pas daigné répondre aux 
^i||^lpttres que nous leur avions adressée^ ou qui Tont f^il. 
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d'une manière assez équivoque et toujours fort évasive» 
Nous ignorons si le même esprit guide le reste du 
département , mais noua savons que l'arrondissement 
de Saint«Etienne s^est toujours montré peu favorable à 
fournir les notes statistiques que le Gouvernement s'est 
trouvé dans le cas de demander, à des époques dilfé- 
rentes. 

Ici, nous uouâauloi iserousderopinion d un homme 
compétent, M« Praire-Neysieux, membre du conseil 
général des manufactures, t^ui iépoadail, le 4 mars 
4S55, i cette question : 

a Quels sont les moyens d établir, d'une manière 
exacte, une statistique industrielle et commerciale de la 
France ? » 

Le savant théoricien , le profond observateur, ré- 
pondit : 

« Les difficultés sont grandes et de plusieurs sortes. 

« Les unes morales^ les autres physiques et maté- 
rielles. 

« Les difiicultés morales sont: 4'' Topinion, mal- 
heureusement trop répandue, que Tadministration ne 
souhaite des données statistiques qu'alin d'étendre son 
inspection, ou d^accroitre la somme des impôts ; ce qui 
explique la répugnance des industriels à fournir les in- 
dications qui leur sont demandées. 

« 2"" L'intérêt particulier des individus capables de 
donner les meilleurs renseignements; intérêt qui pousse 
les uns à exagérer leurs produits, pour se donner plus 
d'importance, pousse les autres à les dissimuler de 
peur d'éveiller la concurrence ou de dévoiler la totalité 
de leurs ressources. » < 
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Noué DC suivrans pas plus loio I habile rapporteuri 
dans nés obseryotions ; il noûs saffiiaU de prouver notre 
embarras et les diûicullés que nous avons dû rencon- 
trer. Quoi qo'iien soit, ce que nous n^avDM pu obtenir 
d^un côté^ on nous l a oifert de Tautre, peut-être moins 
ooftaplètement, mais au moins nooa pouvons affirmer 
que nous tenons pour très-exacts les renseignements 
que nous fournissons. 

Peu familiarisé avec un langage qui ejt si dîflérent 
de celui de la bibliographie ou de Farehéologie, tra« 
vail offrira des imperfections que nous n'avons pu 
éviter ; nous prions les leeteurs de ne point nous en 
tenir compteeide remarquer que nousavons demandé 
toute rindulgeneederAdministration quand nousavons 
accepté la tâche honorable qu^elIe avait bien voulu nous 
imposer. 
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'V'- INTRODUCTION. 

- • . - » 

I - • 

, baiut-hlieniie a élé, saus cutiUedit, le bercen * Je ia 
plupart des industrie^ qui fécoodeut aujourd'hui son 
airoiidis^âiiieat. mus coimaissoMS Tongine de celles 
qui s'y sont naturalisées depuis le commencement de 
ce siècle; mais il u'est pas facile de reiuonler au prin- 
cipe de celles que nos pères exercèrent primitivement. 
La plus ancienne est, on ne saurait eu douter, la (erroné- 
rie ; les armes vinrent ensuite ; la rubanerie esl plus 
récente. 

Le commerce de la quincaillerie parait être aussi 
ancien que la ville, dont les premiers habitants furent^ 
presque tous, des ouvriers forgerons. Ils ne s'appli- 
quèrenty d'abord, qu^à confectionner les objets de pre* 
niière iit^cessité^ indispcnsabicb aux. populations les plus 
rapprochées de leurs lorges ; mais cette industrie se 
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développa bientôt dans les mêmes proportions que la 
ville, qui ne fut, à son origine, qu'un vilio^re sans nom, 
eacbé au milieu d^un désert obscur de bois et de mon- 
tagnes. Ses produiiSi à cette époque, ne furent que des 
tentatives indécises, tentatives, cependant, qui ont été 
la source du ricbe commerce qui fait aujourd'hui notre 
bonheur à tous. 

De village, Saint-Ëlienue se fil bourg et son industrie 
devint plus active, ses productions plus variées et son 
commerce prit une nouvelle extension ; car ses habi- 
tants ne fabriquèrent plus la grande et la petite ferrone- 
rie pour la seule consommation des peuplades voisines; 
ses produits pénétrèrent dans les provinces éloignées. 
La concurrence s'établissait ; avec elle arrivaient les 
progrès qui assurèrent sa rèpulaliou et qui ont fait de 
Saint-Etienne et de son arrondissement, un des plus 
grands ceiiU es industriels de la France. 

Avec les chroniqueurs de la localité, nous con- 
naissons l'origine de la quinc aillerie à Saint-Etienne ; 
mais nous ne saurions être d'accord avec eux sur le 
principe de la fabrication des armes et des rubans dans 
la même localité, qu'ils font remonter h une époque où, 
certainement, ces industries étaient encore inconnues 
à Saint-Etienne. 

L'un d'eux nous dit : 

« Que cette ville, qui n^était rien dans son commen» 
cernent^ vit bientôt (en Tan 4000), s'élever un château, 
sous les murs duquel des particuliers, venus du hameau 
des Forges^ y bâtirent des cabanes où ils faisaient leurs 
rubans* » 
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Et ailleurs : 

a Quelques ouvriers des hameaux voisins, tels que 
rubaniers, faiseurs de gardes d'épée, etc., attirés par 
les comaiodilés que leur ollraii la ville, vinrent s^é- 
lablir successivemeat auprès de Téglise et du cM* 
itftau » ('). 

Un autre avance que les Romains faisaient fabriquer 

des armesàFurania (Saiul-Etieane), Sfiansavant J.-C,| 
et que cette industrie s'est perpétuée jusqu^à nous. 

11 faut avoir bien peu lu 1 histoire pour avancer de 
pareils arguments. Les plus anciens historiens nous 
ont conservé les uoms des villes où les Romains avaient 
établis des manufactures d*armes, et pas un ne s'est 
avisé de citer Furania, ville inconnue parmi les villes 
gallo-romaines où Ton fabriquait des armes. Elles 
étaient au nombre de huit : une à Strasbourg {Argen^ 
ioratum), à Mûcon (Matisco)^ à Auiun (Augusiodunum) ^ 
à Soissons (Suessianum-Civitas) ^ à Reims (hemij^ à 
Aiiiitiis {Àmbiaiii)^ à Trêves (Treviri); il y avait deux 

manufactures, Tune pour les boucliers, Tautre pour les 

balistes. Dans trois de ces viiles on s'occupait de ciseler 
et de damasquiner les armes destinées aux empereurs^ 

(1] Il est facbeux do faire d'aussi plaies citalioiis, mais les 
chroniqueurs slépbaiiois n'en fournisseol pas d'autres. Le châ- 
teau dont its veulent parler est ce prétendu cbàieaa do Mont- 
d^Or qui n^en a jamuis été an, comitie' nook^lîobs proposons de 
le prouver plus Und, si Dieu nous \)ic[e rSous feiuus 
connailre sa véritable position, qui était ioio de celle que lui 
assiffDo une fausse tradition.. Tout ce, i4f|e iiQasj^lipipffOQS 
js'appuiera sur des preuves aotlieiiliqQÇ»* : :« : . . . 'j ^m^i't^rT. 
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aux coitimandants-généraox des troupes, aux offlciers 
et même aux simples soldab des légions (^). 

Outre eette eitation d'un auteur aussi recommanda* 
ble, nous dirons qu il n'est besoin, pour constater Ter- 
reur dans laquelle sont tombés nos ebroniqueurs 
stépbanois, que de produire le rôle des habitants de 
Saint*Ettennequi, en 4545, répondirent au terrier du 
seigneur de Saint*Priest. 

Ce document historique, que nous avons en main, 
et qui est connu sous le titre de Terrier Paulaé^ appar-» 
tient à M. Courbon, avoué, qui en possède tant d'au- 
très aussi précieux. Il ne laisse aucun doute sur l'exac* 
titude des chiffres qui suivent, et chacun, comme nous 
Tavona fait, peut consulter ce curieux volume. Noua 
sommes sùr de notre travail, nous n'avons point- ^ 
appréhender un démenti. 

Nous y avons trouvé : 



3 Arbalétriers, 


ArbêlestêrH. 


i Barbier, 


Barbitontpsor, 


6 Bouchers, 


Bocheriù 


i Carrier, 


Loionus. 


-1 Chapelier, 


Capelleriue. 


i CLarpenlier, 


Car peu (anus. 


Ài Cordonniers, 


Cardmm^û 


4 Couteliers, 


CùUlerii, 


À Marchand drapier, 


JDraperiui'* 


o5 Forgerons, 


Fabri» 



(9) Précis de Tiiistoire de France depuis les temps les piaf 
anciens, c(c., par Charles Cayx. 
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3 Forgeroos de fers de laoce ou 

de hallebarde^ 
2 HôtoUers, 

1 luiinaier, 

2 JarisconsuUes, 
2 Manœuvriers, 

20 Marehaods, 
5 Maréchaux, 

4 Merciers, 

. 2 Meuuiers, 
, 3 I>lobles, 

4 Notaires, 
t. 6 Prêtres, 

2 Sergents, 
45 Taillandiers, 

5 Tailleurs, 

5 Tailleurs de pierres, 
2 Tisserands, 



JaveUinarii (*)• 

HospUalerius. 
Judii coiietUmi. 

Affanaiores. 

Mareê§aii. 

MoUiidiuariL . 

NoInUê. 

Noiarii. 

PresbyUrii. 

Servienles. 

TaiUanderiû 

Coiurerii. 

Teniores» , 



24 Sans professions, 

4 Propriétaires étrangers à la ville. 
Voilà donc 488 propriétaires qui se partageaient les 
469 maisons qui composaient la ville^ intràmuros, et 
les 445 autres qui se trouvaient dans les faubourgs, en 
tout 5\ 4 maisons à un et à deux étages. Quoique la plus 
grande partie de ces maisons aient été construites de 
manière à ne recevoir qu'uo ménage, nous admettrons 
qu'elles en contenaient trois chacune, ce qui nous don- 



(i) €e nom, donné comme sobriquet à quelques findivi^os do 

cette profession, a formé le nom de Javc^llo qui est corami r à 
filusieuis iâinilles sléphanobes. 
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neraii 942 feux et 4 individus par feu, nous arriverons 
à une population de 5^768 individus, chiffre posé bien 
largement. 

Avec une telle population il n^est pas possible de sup* 
poser un important commerce de ferronerie, d^armu- 
rerie et de rubaaerie. Son industrie se bornait unique- 
ment et spécialement à la fabrication de la quincaille- 
rie. Les forgerons et les taillandiers, les couteliers et les 
forgeurs de fers de lance atteignaient un nombre de 75 
individus, dont le fer était la base de leurs industries, 
contre 'Il 5 autres des profesbioiis différentes entière- 
ment étrangères au principal commerce, la quincail- 
lerie. 

En ce qui touche les 20 marchands rappelés dans le 

terrier^ ilcst à croire que plusieurs d'entr'eux n'étaient 
pas de gros négociants et qu'il pouvait bien se trouver, 
dans leur nombre, quelques marchands d'épices ou 
d'autres menues denrées. 

Cependant, nous en trouvons quelques-uns qui sem- 
blent s'élre adonnés plus particulièrement au grand 
négoce, ce que prouvent les citations suivantes : 

« Anthonia Colomb, uxor Johanios de Fontaney, 
« mercatoris, pro nunc abseutis à patriâ, coniitetur se 
« tenere...* » 

« Claudia Jacquier (^), uxor Jacobi Johanurer mer- 
« catorls, pro nunc à patriA absentis et Johannes suns 

(1) Nous remarquerons que celte iainille Jacquier s'est rendue 
recommaodablc dans notre pays et qu^elle a fini par posséder 
la baroQQle de Gornilion, une des principales seigneuries du 
ïorez. 
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« frater, pro nuoc ettam absous à pairia, confiietur se 
« tenere«... » 

Ces termes, absem à pairiâ^ atte&teni que ces bomnies 
faisaient le commerce au loin et que sous la qualifica- 
tion de mcrcai&r on eotendait un négociaDU 

Pour coQstaler Texislence de la fabrique d'armes de 
guerre ou autres, à Saint-Eiienne, avant 4 54 3 et même 
à cette époque, aucuuc preuve autbentique ne s^est 
encore offerte. Le même terrier^ qui aurait pu nous 
apprendre quelque chose à ce sujet, est absolument 
muet et ne révèle pas un seul individu qui aurait été 
arquebusier. Qu'y trouvons-nous, en effet ? Trois ar- 
balétriers, pas un seul arquebusier; trois forgeurs de 
fers de lance; aucune mention des ouvriers qui auraient 
pu s^occuper des diverses parties de la fabrication des 
arquebuseSi entièrement inconnues alors à Tindustrie 
stéphanoise. 

Nous en dirons autant de Tindustrie rubanière qui 
n^est pas mieux rappelée dans le terrier de 4S45 ; à 
moins que les deux lextores n'y soient désignés comme 
tissutiers ; mais tenetor veut dire tisserand, on ne sau- 
rait lui donner une autre signification. 

Nous concluerons en disant que le commerce de 
Saint-Etienne n*a ea d^autre aliment, jusqu'au milieu 
du 46' siècle, que la petite et la grande ferroneiie, la 
taillanderie et la coutellerie ; et si Tancien St*Etienne, 
dans ses débuts, n'a marcbé qu'en tâtonnant, une fois 
sûre du terrain, la ville nouvelle s'est jetée, avec toute 
1 ardeur de sa jeunesse, dans le cbamp de 1 mdustrie et 
du progrès. Il est juste, d'ailleurs, de reconnaître que 
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ce n'est qu'a ses seules forées qu'elle est redevable de 
sa brillante prospérité, sans qu'il soit besoin d eu faire 
remonter Forigine aui temps de Rome, texte un peu 
baual aujourd liui et que, pour plus d'une localité, 
rbistoire dément ehaqoe jour, èn stigmatisant, d^une 
manière violeule, toutes celles qui, sans titres, récla-* 
ment une si haute origine* 

Pour procéder avec ordre dans les indicalious qui 

Tont suivre, nous adopterons Tordre chronologique 

dans lequel se sont développées, dans Tariroudissement, 
les différentes industries. Cependant, nous regrettons 
de ne pas placer l'industrie houillère au rang qu'elle 
devait occuper, comme étant la plus ancienne ; car^ 
sans elle, qu'eut été la ferronerie à Saint* Etienne ? 
Mais nous sommes obli{jo de la confondre avec la miné* 
ralogie^ en lui donnant, toutefois, son rang dans cette 
spécialité. Nous traiterons donc : 

4"^ De la Serrurerie ; 

7f De la fabrication des armes ; 

5"" De la Rubanerie ; 

4* De la Minéralogie ; 

S*^ De la Métallurgie. 

Pour servir de corrollaire à ce que nous venons d'à* 
vancer, nous citerons un passaf^e d'un auteur recom- 
oiandalile qui écrivait en 4645, et qui énumère les 
différentes industries qui faisaient alors la réputation 
de la ville de Saint Etienne. C'est un document pré- 
cieux pour riiisloue locale. Nous connaissons déjà les 
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différents geores de professions quis'ei^crçaieot à Saiiit^ 
Elienne en 1 51 5; il est extrêmement curieux de voir les 
rapides progrès que celle ville a faits eu si peu de temps. 

Nous citons : 

« La richesse du Forez cod.'îsIb principalement en Tindus- 
trie dss habitants de Saint-Etienne^ qui mellaot le fer en œuvre 
par exceUence et en toutes sortes, ayant les eaux propres pour 
donner la treiiipe,et le charbon naturel de pierre à commodité 
poar le forger, Oo y travailla des armes de Cootes façons^ ca- 
Doos d^arquehoses, mousquets, pistolets» espées, ete*, et tous 
ouvrages de fer, enclumes pour forgerons^ orfèvres et batteurs 
d*or| avec dliliBCtioa d'ouvriers de plusieurs sortes^ tailleurs 
de limes, rudes, douces, bastardes, forgeurs «t limeurs excd- 
lents de gardes d^espée, enrichissHors d^armes en argent de 
rapport, or moulu, damasquiné, cizelure et graveure, graveurs, 
esperonniers el maislres de tout autre artifice et usage de 1er, 
à quoy qu^il puisse cslre employé, n'y ayant ville en France 
donl les habiluuls s'y adonnent si généralement, benreusement 
el avec tant de piolil, fréquentant les principales villes du 
royaume el trafiquant en Italie, Espagne, Portugal, Flandres, 
Allemagne, Angleterre, et n'<^si pas jusqu'aux Indes où leurs 
ouvrages en soient veut et débitez. Les mines de charbon qui 
sont dans le terroir, et qui rendent la ville comme une autre 
boutique du dieu Yulcaîo, sont si abondantes et si creuses, 
qu'oD y va bien loin avec chevaux et charrettes, et le feu s'est 
lellemeoC attaché à Tune des perrieres ou mines, qu'elle brosle 
depuis trente ou quarante ans ^ la flamme en parais! la nuit et 
en temps humide; ce feu consume le charbon qui est dessoubs, 
et taille la terre au-dessus semblable à de la cendre, et inca- 
pable de porter fruit. L'industrie des habitants sVstend encores 
cl î'addoueil à filer de la soye, faire des rubans el passemeiis 
qui se transportent arj\ boanes villes de France et dans les 
royaumes eslrangeis. Ils y babillent aussi et latment fort bien 
les cuirs. Le pays est fort habité, fourny de noblesse, avec les 
places et chasleaux » 

(Description générale de TEurope, par Pierre d'Avity» sei- 
gneur de Montoiartin, Paris i6(t3J, 
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m U SERRURERIE. 

L'art du serrurier comprend, d'après la dassiiicalion 
adoptée par les hûiiunes spéciaux, non btuleinenl les 
serrures doni il tire son nom et qui forment un de ses 
plus imporlants produils, mais encore la presque lota- 
lilé des ouvrages en fer qui sont employés dans la cons.- 
trucUon des machines et dans celle des édifices de loule 
espèce. C'est la serrurerie qui fabrique la plupart des 
outils, des instruments et des ustensiles qui s'emploient 
dans les arts et métiers. C'est encore le serrurier qui 
forge les grilles, les balustrades, les rampes d'escaliers, 
les balcons, etc. etc. 

' A Salut^Etienne, où chaque ouvrier travaille isolé- 
ment une spécialité industrielle, nous sommes obligés 
de diviser la serrurerie eu groupes divers, dont chacun 
fait les objets d'une industrie particulière. 
Ainsi> ce chapitre comprendra: 

9 

liO serrurerie proprement dite, dont les produits 
sont : les différentes serrures, les cadenas^ les loquets, 
les targettes, les fiches, la ferrure des portes, les ver- 
rous, les espagnolettes, etc., etc. 

2° Les divei b objets (jue couiprend lecouiiDerce île 
la quincaillerie et qui consistent en cuillers, fourchettes, 
compas, mètres, étrilles, mouchettes, fers de bottes, fers 
à friser, fers à repasser et autres pour rapprét du linge; 
fleurets, tranchets, limes, vrilles, moulins à mains, 
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pelles et pincettes, éperons, tuors de bride, étriers, 
boucles et fournitures de selliers/etc., etc. 

5"* La taillanderie, qui consiste dans la fabricalioa 
de toute espèce d outils, tels qu'enclumes, étaux, bigor* 
nés, faux, pelles à terre, etgénérateuieiit tous les outils 
aratoires. 

4^ La coutellerie de table et de poche. 

5** La clouterie, qui fournit dans ses produits une si 
grande variété d'espèces, qu'il serait trop long de les 
énumérer. 

§ L — SERRUREÈIE FROPBEHEAT DUE. 

Si ce n'est quelques prodoits exceptionnels, tels que 

les ferrures des portes et des croisées, on peut dire que 
la serrurerie est en pleine décadence à Saint*Ëtienne. 
Nous n'aurons donc poiut à signaler lesioiportants pro- 
grès^ les utiles essais, les heureuses tentatives accom- 
plies ou provoquées par MM. les négociants ; bien 
loin de là;, car leurs efforts semblent tendre plutôt à 
déplacer cette industrie qui se concentre a Saiot- 
Bonnet-le-Château ^ qu'à la fixer à Saint«Etienne, en 
apportant d'urgentes améliorations dans la (abricalion 
des serrures et des objets de petite ferronnerie qui font 
la base de leur cooinierce. 

Les serrures se font encore à Saint-Etienne comme 
on les faisait il y a 80 ans. A cette époque, elles étaient 
devenues si médiocres que le commerce étranger ne 
voulait plus les accepter sous le nom de Saini-Eiienne : 
pour en trouver le débit, on était oblige de leur impo- 
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ser celui d'une autre ville, de leur donner une autre 

origine. Il est vrai qu alors ou eu trouvait iacilemenl 
le placement ; mais il est vrai aussi de dire que pour 
avoir mérité un pareil discrôdii il avait fallu descendre 
au dernier point d'infériorité. 

Cependant on sait de quelle réputation et de quelle 
faveur avait joui la serrurerie de Saint-Etienne^ sous le 
titre de Serrures du ForeZy ainsi que les articles qui eo 
dépendent. Nous avons vu dans quelques anciennes 
maisons à Saint-Elienne, et dans les environs, des ser* 
rures de porte d*un fini parfait, des cadenas et des ser- 
rures de meubles de la plus belle exécution, des loquets 
de forme admirable^ des pommelles et des pentures 
d un travail parfaitementachevé, gracieusement enrou- 
lées et irréprochables, tant sous le rapport des formes 
que des contours arrondis avec art et toujoui*s bien 
compris. Le plus souvent, on voit ces objets rehaussés 
par les coups hardis d'un burin large et exercé^ car au 
moyen-âge et an temps de la renaissance, les serruriers 
étaient artistes et leurs œuvres prouvent encore la coo* 
science de leur art. 

Après avoir vu et examiné ces productions de Vin^ 
duslrie d'une époque éloignée, il est facile, mais il est 
encore plus fâcheux de mesurer toute la distance qui 
sépare la serrurerie ancienne de celle qui se fabrique 
aujourd'hui sous nos yeux, avec beaucoup de profit 
certainement pour lemarcbund quincailler, mais avec 
fort peu de gloire et de réputation pour lui. 

Nous le répétons à regret, nous n avons point de 
progrès à signaler dans la fabrication des serrures ; 
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mais nous dirons avec plaisir que tout espoir n ebt point 
perdu, que les vieilles et bonnes traditions se sont eon-» 
servées à la Ricamarie et que les serrures qui s'y fabri- 
quent jouissent d'une bonne réputation à cause de leur 

solidité. 

Cette industrie reprendra son ancien lustre et le rang 

qu'elle avait mérité^ dès qu'il y aura du bon vouloir de 
la part du fabricant ; qu'il se souviendra que son grand 
père et son père ont exercé et lui ont transmis ce genre 
de commerce, qu^il doit ison tour transmettre à ses fils 
qui veulent vivre comme lui; quand il y aura un meil- 
leur cboii dans la qualité des fers qu^il emploie et 
bien d'autres considérations qu'il ne nous est pas per 
mis d'apprécier. 

Mous devons considérer aussi que l'abaissement suc- 
cessif du prix de maiD<d*œnvre a forcément découragé 
l'ouvrier qui, pour réaliser le bénéfice suffisant pour 
subveair à soo entretien et à celui de sa famille, ordi- 
nairement très nombreuse, a été obligé d'abréger son 
travail, auquel il ne lui élail plus permis Je donner tout 

le fini convenable. 

Et cependant le jury chargé d^examiner les produits 
de l'industrie française, mis è l'exposition en 4806, di- 
sait au chapitre 47 de son rapport : 

« La ville de Saint-Etienne est remarquable par la 
modération de ses prix dans tous les genres. A prix 
égal, elle fournit en meilleure qualité que les autres fa- 
briques; cette circonstance qui fait le plus grand hon- 
neur à la ville de Saint* Etienne, et la grande variété 
4!objets qu on y exécute, font désirer qu'il y soit forme 
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un établissement |)ropreà répandre le ialeai du dessin, 

l iuslruclion relative au trait(^ineutdesinélaux et lacon* 
naissance de la mécanique appliquée aux manufaclures. 
D'après ce que celle ville, abaudonnée à ses seuls moyens, 
a développé d'industrie, il parait indubitable qu'elle 
parviendrait rapideiueulù égaler ia réputation des v,iHe^ 
les plus célèbres pour la quincaillerie, et neut-i^ire à ISés 
surpasser dans le comaieree.» , 

Leis marchands qtiincaillers seuls peuvent nous dire 
ce' qu'ils ont lait pour réaliser les heureuses prévisipos 
que laissait entrevoir le jury de 4806, dont les vœux, 
pour les établissements utiles, ont été remplis par lu 
Vtlle, thoios le cours de mécanique pratique. ^' * ;^ 

\ § II. M£KU£ ^UntAiLLERlE. ^ 

Eu 4755, on ue connaissait point encore, a Saint* 
Etienne, Tavanlage de se servir des machines, en usage 
depuis longtemps en Angleterre et en Allemagne. 
Asservi aux vieux usages, l'ouvrier faisait tout j)ar i ou' 
tine; voulait-il aplatir ou allonger une barre de fer, 
ce n'était qu avec la puissance de ses bras qu'il y parve- 
nait, car il mettait toujours une force égale à la résis* 
tance qu'il rencontrait dans te métal auquel il se |)ropo- 
sait de donner une forme quelconque. La lime rude lui 
servait à dégrossir son travail, il le polissait avec la lime 
douce. Ces diverses opérations étaient longues et ne 
permettaient pasde pouvoir établir les produits stépba- 
liois à aussi bon marché que ceux d'Angleterre ou d'Al* 
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lemagne. Ce ne fut qu avec peine que nos ouvriers 
comprireoi l'immeose avautage qu^ila relireraieot en 
adoptant les moyens usités à 1 étranger avant >I790. 
Ëofin, plusieurs aniélioralions furent introduites dans 
nos ateliers • quelques ouvriers intelligents eurent re- 
eoursau laminoir pour obtenir, presque sans peine, et 
avec plus de l égularité et de promptitude, l'épaisseur 
et la largeur du fer qu'ils voulaient employer. L'épo' 
que des améliorations était arrivée, Tusage des mar- 
teaux convexes et concaves, des élanipes , des matrices, 
des balanciers, tendait à se propager, et ces nouveaux 
procédés se multiplièrent à mesure qu'on en reconnut 
les heureux résultats qui, en simplifiant le travail, le 
rendirent plub productif, plusrégulier,économi8èrentle 
temps et permirent d'abaisser les prix et de résister à la 
concurrence. 

Tant d avantages ne persuadèrent pas le plus grand 
nombre de nos forgerons, qui ne virent dans ces nou- 
veaux procédés que les sinistres précurseurs de leur 
ruine et de leur misère prochaines,et la routine, qui est 
persévérante citez l'ouvrier sans connaissance, le porta 
souvent à de déplorables excès, dont le premier il a 
payé les conséquences j en voici un exemple : 

Avant le commencement de ce siècle, 700- ouvriers 
à peu près, répartis dans 26 ateliers, fabriquaient des 
fourchettes qui avaient un grand débit. Dans les Vosges , 
on en fabriquait aussi, mais par des procédés plus 
économiques, et cette industrie menaçaitd'échapper au 
commerce de Saint-Etienne. M. Sauvade, honorable 
fabricant, pénétré de Tamour de son pays, essaya de 

r 

Diyitizeo by LiOO^ic 



24 

retenir parmi nous ce genre de fabrication, qu'une 
autre contrée nous enlevait chaque jour ; pour y parre* 
nir, il créa en 4789, sur la petite rivière du Furet, près 
de Saint-Elieooe^ une usine montée d'après les procé* 
dés mécaniques, qu'en partie il avail inventés. Une roue 
hydraulique mettait en mouvement la machine qui 
consistait en plusieurs petites plaques qui formaient des 
emporte-piècea et qui coupaient, avec précisioD, toutes 
kâ espèces de fourchettes. 

Cette entreprise, commencée avec bonheur^ marchait 
avec prospérité ; M. Sauvade, avait bien mérité de ses 
concitoyens et ses produits étaient recherchés, tant 
a cause de leur bonne qualité, que de la modicité de 
leur prix, lorsqu'au 4 794 , un rassemblement d^ouvriers 
se précipita sur le nouvel établissement, et le détruisit 
de tond en comble. M. Sauvade se plaignit en justice de 
cette spoliation; on lui restitua ses emporte-pièces, 
mais ils avaient été endommagés, et, de dégoût, Testi- 
mable industriel quitta les affaires commerciatcs. Dès 
lors la fabrication des fourchettes abandonna nos ateliers 
pour se réfugier à Mirecourt, où elle prospère à notre 
honte» Aujourd'hui 42 ou 4 5 ouvriers s^cupentici de 
ce travail,qui ne leur ollrent plus que le salaire le plus 
minime. 

La fabrication des vis avait pris depuis longtemps 
une grande extension à Saint-Etienne et formait un des 
principau&objelsd exportation}4 ,200 ouvriers y étaient 
employés et cette industrie allait toujours croissant, 
quand elle s'arrêta subitement dans son cours de pros- 
périté, pour ne laisser que quelques iaibles traces de 
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son ancienne importance, MM. Jappy frères, de Beau* 
écart (Haut*Rhiii)^ s'en étaient emparés exelosivemeot, 
au moyen des machines (^u ils avaient montées vers la 
fin de 4806; et de leur manufacture^ sortaient toutes 
les espèces de vis à bois réclamées par la consomma* 
tion« 

Un homme de génie, un enfant de l'arrondissement 
de Saint-Etienne, tenta de ramener cette fabrication dans 
son pays ; il y réussit. M. Palle, du Chambon^ ancien 
fabricant de couteaux et très habile mécanicien, établit 
une manufacture de vis à bois admirablement organi- 
sée. De cet important atelier sortirent bientôt, avec 
une abondance et une perfection toujours croissantes, 
tous les genres de vis à bois, les tire-bouchons et les 
autres objeU dont la vib est le principe. La grande ré- 
gularité des produits de M. Palle, les fit rechercher dès 
leur a}<parition, et cette préférence bien méritée était 
due à la bonne direction que rintelligent industriel 
savait donner à ses affaires, au soin qu'il apportait dans 
le choix des ouvriers et surtout dans la bonté des outils 
qu'il fabriquait lui-même pour ses machines, dont il 
avait été le principal constructeur. 

M.Palleest mort jeune, trop jeune encore, parce que 
1 industrie qu'il avait si heureusement rappelée dans 
Tarrondissement avait besoin de lui, et que sa fabrique 
livrée à des mains étrangères, n'a 'pu prospérer , et 
qu'elle s'est anéantie comme si elle eût été épuisée par 
ses premiers et prodigieux elforts. 

Après la mort dé cet homme ezeeptionnel, il s'est 
monté plusieurs ateliers à l'instar du sien^ ce qui nous 
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fait croire que celte industrie est pour toujours fixée 
parmi nous» 

M. Kobîn est le premier qui oit monté en grand la 
fobncalion des limes; son usine éiail placée à ïrabiaine 
près leChambon. Avant lui, plusieurs ouvriers isolés , 
fabriquaient, à Saint-Etienne, et pour la seule consom- 
mation locale, des limes d^une bonté très médiocre et 
d'une taille grossière, ce qui les rendaient impropres 
aux besoins des diverses iiidusliies qui s eu servaient, 
M* Hobin a rendu un grand service au commerce de 
SaiiU-Elienne en lui fournissant des oulils précieux et 
perfectionnés, que nos ouvriers étaient obligés de payer 
fort cber au eomaierce étranger. 

M» Soudry, ancien élève de l'Ecole des mineurs de 
Saint-Etienne, et M. Bercjuiot, négociant, créèrent un 
établissement de ce genre à Saint-Etienne, en 4853 oa 
34.Cesfabricautsquieni[)loyaieut les aciers de Jackson, 
s^appliquèren t h produire des limes de différentes tailles , , 
pour Torfèvrerie et la gravure, ainsi que celles dîtes 
$inncer, que TAngleterre, jusqu'olors, avait eu, seule, le 
privilège de nous [ournir. 

Ces divers produits furent remarqués, surtout les 
derniers, par le jury d'exposition de 4859,qui accorda 
à ces industriels une citation favorable. 

MM. Journaud, Meunier et 0« , à Uive-de-Gier,fon- 
dèrent, en 4857, ôn établissement semblable, où 70 oo« 
vriers étaient employés moyennant un salaire journa- 
lier, dont le terme moyen était de 2 fr. 75. 

Les limes fournies par cette maison sont faites avec 
les aciers fondus et corroyés de JacLîoa. Essayées à ia 
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manufaclure d'armes de guerre de Saint-Elienue, ces 
limes ont donné les meilleurs résultats, constatés par le 
rapport de M. le colonel d'artillerie, inspecteur de 
eetle manufacture, ce qui leur yalut une mention hono- 
rable a Texposition des produits de Tindustrie en 4859. 

Nous ne saurions sigfoaler de plus importantes amé* 
lioralions dans la quincaillerie , dont les articles, en 
général, sont restés stationnaires; plusieurs sont tombés 
dans une honteuse médiocrité^ d'autres ontétéaban^ 
donnés pour toujours et nous pouvons citer les mou- 
chettes dont la consommation était fort grande, et qui 
se fabriquaient à Saiut-Genest-Lerpt , depuis 0 f. 90 
jusqu'à 2 K 20 la douzaine. Liège nous a enlevé cette 
industrie qui fournissait du travail à 200 ouvriers à 
peu près. 

ISous terujinerous cetarticlepar uiielislede plusieurs 
articles de quincaillerie fabriqués à Saint-Etienne^ à 
diverses époques, avec le prix de chacun , pour servir 
de terme de comparaison avec ce qui se fabrique au* 
jourd'hui. Touleiois, il esl boa de dire que les prixeolés 
ci-après proviennent de quelques anciens inventaires , 
où ils étaient toujours portés plus bas que les prix de 
vente en magasin, 

f. c* 

4648. 40 livres de fer, 4 fr. 2 sous. • • . 4 40 

id. 4 millier clous de cordonnier. • . 4 SO 

4656* 4 grosse, vis de lits 9 » 

id. 4 douzaine mors de bride. • » . 8 i 

id* 400 targettes 44 » 

id. 4 douzaine tenailles 5 » 
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id. 4 id. pieds-de-roi 4 80 

id. 4 id. compas 4 50 

id. 4 id. cadenas 7 » 

îd« 4 id. id. petits. * • • 4 » 

4 687. 4 grosse, boucles de souliers. • • 4 » 

id. 4 dousaioe mors de bride. • . • 5 » 

id. 4 id. éperons 2 » 

id. 4 id. id. de bottes. . . 5 » 

id. 4 id. id. à talons. . • i» 50 

id. 4 id. grands compas. • • . 4 SO 

id. 4 id. petits compas » 90 

id. 4 id. petites tenailles. . • • 4 SO 

id. 4 id. fiches à gonds. • • • • 25 

id. 4 id. moucheites v 90 

id. 4^ id, moules de balles. ... 4 25 

id. . 4 id. targelles 4 25 

id.v 4 id. pincettes ordinaires. • . 4 » 

id. 4 id. pincettes grandes. . . 6 » 

id. 4 id. moulins à poivre. • . 4 55 

id. 4 grosse, tire-bourres 5 » 

id. 4 douzaine alicates 4 » 

id. 4 id. tranchets » 90 

4689. 4 soufflet de forge. 

§ III. TAILLÂICDEAIB. 

De toutes nos industries qui ont le fer pour base, la 
taillanderie a été la plus heureuse^ sous le double rap- 
port dn progrès et des produits. 
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Autrefois , coinnie encore aujourd'hui, à Saiui- 
Elienne, le taillandier forgeait des pioches, des bêches^ 
des fers de charrue, des faucilles, des huches, et autres 
outils de charpentier* Les faux étaient de son ressort, 
les étaux, les bigornes, les las lui appartenaient aussi, 
de même que la plus grande partie des outils de menni* 
sier. Les enclumes seules avaient leurs ateliers à part, 
où, très souvent on s^occupait de la même taillan- 
derie. 

Si rimportante fabrique de faux de la Terrasse, les 

magniiiques et bruyants ateliers de grosses quincaillerie 
ont droit è une attention particulière, il ne sVn suit pas 
qu'il faille ou que 1 on doive séparer leurs produits de 
la catégorie à laquelle ils appartiennent , la taillan* 
derie prise daus le sens de ce mot. 

Nous voulons être juste, nous tenons à être consé- 
quent ; ainsi nous confondrons ensemble les grandes 
usines qui labriquent des objets do taillanderie, avec 
Thumble boutique de Touvrier qui fabrique isolément 
les mêmes articles. Tout en reconnaissant la haute im- 
portance et la supériorité incontestable des grands ate- 
liers, nous devonsapprécier aussi le mérite des industries 
plus modestes qui, pour être plus cachées, ne s^appii** 
queut pas moins avec ardeur, à perfectionner leurs tra* 
Taux Pi savent, avec intelligence, soutenir les assauts 
d'une. concurrence qui parait ne point les atteindre. De 
ce nombre, nous devons citer le sieur Tésenas, fabri- 
cant d'étaux, dont les produits sont recherchés à cause 
de leur solidité, du fini de Toeuvre et de Texcellence 
du métal qu'il emploie. Cet habile ouvrier, à lui seul, a 
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fait faire les grands progrès à ce genre de fabrication. 

Il ne travaille plus aujourd'hui que pour les personnes 
qui^à Saini-Elienne ou à Lyon, ont à cœur de posséder 
des étaux de choix. , 

• Partout où Ton rencontre le nom de M* Massenet^ 

on ne |)eut se défendre d'un senliinent de reconnais- 
sance qui lui est justement dù. Elève de TEcole poly- 
technique, M. Massenet embrassa la carrière militaire 
qo^il abandonna en 4845, après six années de grade de^ 
capitaine de génie, et neuf années de campagnes. De 
concert avec M. Garignon, il fonda, h cette époque, a 
Toulouse, la première tabrique de faux, en acier cé' 
menté. 

Plusieurs fabriques de ce genre s élevèrent bientôt et 
cherchèrent à égaler rétablissement qui avait servi de 
modèle ; mais ce dernier^ toujours sous la direction de 
M. Massenet, (jarda continuellement le premier rang. 

En4S59y Tbabile et savant industriel vint se fixer à 
Salat-Etienne, où il créa une fabrique de faux. Âvant 
cette époque* on ne les fabriquait qu'avec de l'acier 
cémenté parce qu on trouvait Tacier fondu trop cher et 
trop dur. Ces deux inconvénients ont disparu en pré- 
sence de la bonne volonté d'hommes de cœur. Un ren- 
fort d'intelligence venait de s'associer à rentreprise de 
M. Massenet ; MM. Jackson irères parvinrent à donner 
à Tacier une qualité propre à lui faire subir toutes les 
opérations qu'exige le genre de fabrication auquel ou 
voulait le soumettre et è le fournir en même temps à 
un prix qui permet de 1 employer avantageusement. 

Les faux ne sefabriquenlordinairement que de deux 
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manières, Tune pour être afiàtée aa marteau, Tautre 
à la meule. En France on ne se sert que de la première 

espèce. 

Aujourd'hui il n'existe plus de dilOcultés pour leur 
fabrication eu acier foodu, soit pour le prix, soit pour 
la matière : on en est même venu à les préférer 5 celles si 
renommées de Styrie, dont Timportation diminue con- 
sidérablement chaque annte et tjui cessera bienlot, on 
est porté à le croire, car la maison de la Terrasse ex<* 
poi le les siennes en Suisse où elles se rendent avec 
succès, quoiqu'à un prix plus élevé. 

M. Massenet, géiaiU de cet établissement, mérite à 
plus d'un titre, la reconnaissance du pays, pour les ser- 
vices qu il a rendus à Tindustrie nationale. 

Le jury« à l'exposition de 4844, décerna à MM. Mas* 
seuet, Gerin et Jackson la médaille d'or ; en même 
temps M. Massenet recevait la croix de la Légion- 
dllonneur. 

M. Malespine possède à Saint-Etienne un des plus 

importants établissements pour la fabrication des outils 
de forge, il est le premier qui ait tenté de réunir, dans 
le même atelier, un grand nombre d'ouvriers pour for- 
ger les grosses pièces et d'avoir su donner une grande 
extension à ses produits qui se sont toujours fait remar- 
quer par leur bonne fabrication et la modération de 
leurs prix. 

M. Malespine a établi une forge à pudier ses fers, 
et il obtient un double avantage, celui d'avoir des fers 
propres k l'usage auquel il les destine et celui d'y pro- 
duire avec plus de facilité et d'économie les grosses 
pièces de forge qu'op lui demande. 
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Les sttccès obtenus par M. Malespîne sont d autaDt 
plus glorieux qu'il a commencé sa carrière comme sim- 
pie ouvrier forgeron; c'est là son titre le plus glorieux» 
celui qui le ilaiie ou qui doit le flatter le |>luSy celui qui 
le place bien avant au nombre des hommes Utiles et 
de mérite dont s honore la ville de 3aiut Etienne. 

De ses ateliers sortent annuellement 700^000 kilog. 
de ler» essieux et grosses pièce$ deiorge, 4,500 enclu- 
mes, i ,200 étaux, 200 bigornes, 500 soufflets, 400 
filières et 80^000 kilog. de pelles à terre 

§ IV. C01ITBI.LE1IIE. 

La plus modeste, jadis la plus utile et aujourd nui la 
moins florissante des fabrications stéphanoises, est celle 
qui a pour produit le couteau pliant, sans ressort, qui 
a rendu célèbre le nom d'Eustache. 

La plupart des économistes de ce siècle ont eité le 
jugement de Tillostre Fox, sur Texposition de 4804» 
Interrogé par le premier consul, pour savoir ce qu'il 
admirait le plus dans les produits de Tindustrie fran^ 
çaise, il répondit ; « que c'était les Eustaches, à raison 
de leur bon marché. » Cette industrie révèle des faits 

(i) Tout le iDoode se souvient de «'affreux malheur qni ùé" 
truisU la belle usine que M. H alesploe possédait sur les bords 
de Foran, et qui a paralysé son commerce. Tousses concitoyens 
oiit pris pari à ce crue! événement, et tous ont la confiance 
qu^ii trouvera dans son éoergie^ bien conDue^ de nouveaux 
moyens, pour réparer d^aof si considérables pertes. 
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intéressants qui témoignent de Ibeureux progrès de 
l'aisance oationale* 

Depuis le comnaencement de ce siècle, h fabricatioa 
des Eustacbea ne comprend plus que les qualités dites 
petits, irès'petUs^ passe-petits et autres, bonnes seule- 
ment pour les enfants. Les gros Eustacbes ne se fabri- 
quent plus; la faible quantité qu'on en fait passe en 
Espagne^ en Portugal et quelque peu en Basse-Bretagne. 
Ils oui été remplacés graduellement par les couteaux de 
Thiers, mieux confectionnés, plus solides et par consé* 
quent plus cbers. 

Néanmoins^ la fabrication des Eustacbes n'a pas 
diminué sensiblement, mais elle est restée statiounaire, 
et il n^ a point de progrès à attendre de ce c6té ; ce 
genre de fabrication ne le comporte pas , non-seule- 
ment parce que les ouvriers travaillent isolément, mais 
encore parce qu'ils ne parviennent qu'avec peine à 
gagner le strict nécessaire h leur existence ; c est sans 
contredit la plus minime des professions qui s^exercent 
à Saint-Etienne. 

11 est très curieux de savoir comment le prix de 5 c« 
2;5 d un Eustaclie se répartit entre les braocbes si 
nombreuses de cette singulière fabrication. 

Le mancbe est en bois, il arrive^ tout fait, de Saint- 
Claude et coûte 4 fr. la grosse (42 douzaines.) 

La lame est en acier de Bivcs; elle est successivement 
étirée, forgée, percée, coupée, marquée, dressée, trem<^ 
pée, récbauffée, replanie, et pour 1 amener h ce point, 
il a fallu la mettre six fois au feu et chaque fois elle a 
Teçu douze coups de marteau. 

5 
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De ta forge elle passe à l'aiguisage où elle est ébour- 
rée, éGlée, rognée, polie et enfin ajustée, elooée et rivée. 
Il y a seize opérations, sans compter celles qui sont 
relatives au manche et à remballage de TEustache qui 
est successivement empaqueté, ficelé, étiquetté, et em- 
ballé. Le total présente, au moins, 28 opérations diffé- 
rentes, pour lesquelles il n'a pas fallu moins de 48 ou- 
vriers dilférents. 

Les anciens fabricants qui ont laissé leurs noms 
attachés à cette industrie sont : 

MM. EasTiCHE. 
Avril. 
Descos. 

OZON. 
BiZiUON. 

Et de nos jours : 

CfllTAnilB^DESCOS. 

§ V. — CLOUTERIE. 

Nous trouvons qu'il y avait, dès le commencement 
du XVIP siècle, des ateliers de clouterie dans le village 
. de Saint-Julien-en- Jarez, près Saiat-Chamond. 

Noos n^avons pu découvrir le nom de celui qui cons- 
truisit, dans ce pays, la première usine pour refendre 
les barres de fer propres à la fabrication de chaque 
espèce de clous ; mais nous savons qu'il en eut le privi* 
lége exclusif^ qu il fut ennobli et que son usine fut décla- 
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réefief, avec droit de tours et de créneaux. C'élaitbienlà 
uDe récompense de Louis XIV et digne de celui qui 
venait de trouver le moyen d'accélérer et de rendre 
piu8 parfaits les produits d'une industrie si nécessaire à 

la marine dont le grand roi s'occupait alors avec tant 
dactivité. 

Un peu plus lard , la même industrie fut portée à 
Firminy, où elle a prospéré. Cette localité doit ce bien* 
fait à Claude de la Tour, seigneur de Varan, qui fil 
construire les premiers ateliers de clouterie au hameau 
de la Chau, près de son château de la Tour. 

Il parait que le privilège accordé k Tinventeur pour 
refendre le fer n avait plus de force, ou que le privilégié 
céda une partie de ses droits, puisque nous trouvons ce 
même Claude de la Tour qui lait construire, au lieu de 
la Bargette, sur la rivière d'Ondaine, une usine sem* 
biable à la fenderie de Saint-Julien-en-Jarez. 

Quoi qu'il en soit-ce commerce devint très florissant 
dans ces deux localités, et il y a été la source de plusieurs 
grandes fortunes. 

A Saint- Julien, la maison Plency avait obtenu le pri- 
vilège de la fourniture de toutes les espèces de clous 
employés dans la construction des vaisseaui ; 4 790 seul 
arracha ce monopole des mains qui s^en étaient saisi. 
Cette maisoUiCn se retirant des affaires, laissa son com- 
merce à la famille Neyran qui, en donnant une eiten- 
sian prodigieuse à cette industrie . s'est assuré une 
fortune colossale et une grande réputation. 

Ce commerce n'est plus aussi florissant qu'il l était 
autrefois) Tusage des pointes de Paris lui a porté un 
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coup tel, que tous les efforts ne parviendraient pas à lui 
rendre ce qu'il a perdu, ni è le préserver des échecs 
que Tavenir lui prépare. 

L'industrie des clous , dans notre arrondissement , 
est restée stationnaire en ce qui regarde les procédés 
mécaniques, et malheureusement notre population est 
trop portée à repousser les nouveaux moyens qui font 
la prospérité des autres pays, au détriment delà sienne. 
Et tandis que, ailleurs, on fabrique les clous avec tant 
d'avantage, par le moyen des machines, nos* ouvriers 
en sont encore à forger le clou sur le tas, et lui façonner 
la tète sur la etavière, comme cela se pratiquait il y 
a 200 ans. 

De nos jours cependant, quelques heureux essais ont 
été faits, mais ils sont restés dans les mains des ûiven* 
teurs, sans qu'il se soit trouvé un seul ouvrier qui ait 
osé se servir de ces nouveaux procédés. 

M. Antoine Buisson flis, à Saint-Elieune, intelligent 
et habile mécanicien, s'estconstammentattacbé a perfee* 
tionner différents procédés, particulièrement ceux qui 
sont relatifs è l'emploi des métaux. 11 s'est plus spécia* 
lenienlappliqué h perfectionner la fabrication des clous, 
en apportant d'utiles réformes dans la manière de les 
forger et eu appliquant les machines de son inveolion, 
qui les produisent d'une manière uniforme. 

En 4827, il trouva un procédé qui apporta des mo- 
difications avantageuses dans la fabrication des pointes 
de Paris. 

En 4829, il inventa la machine è fabriquer les che« 
villes en fer^ pour les cordonniers, connues dans le 
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commerce y sous le aum de Cheviiies Buisson» A?aat 
cette époque, ce genre de clous se veodait 4 f. 50 le 
4000^ depuis il s'abaissa presque subiiemenly à 0 L 50, 
et telle est l'excellence de la machine de H. Buisson , 
qu'un seul ouvrier peut en faire de 35 à 40,000 par 
jour, tandis que le plus habile ne parvenait, avant Tin» 
ventiondeM. Buisson, qu'à en forger, avec peine, 5 
ou 4,000. 

En 4858, il prit un brevet de 45 ans, pour une 
machine propre à fabriquer les clous de caisses et de 
bateaux. 

En 4845, il prit un autre brevet^ de 45 ans^ pour 
une macbine, au moyen de laquelle il iabrique les clous 
de souliers, connus sous le nom de bosselles de Charle^ 
piUâi machine qui a Tavantage, sur celles que Ton em* 
ploie ailleurs, de forger à chaud, ce qui conserve au fer 
toute l'élasticité qu'il perd lorsqu'il est forgé à froid. 

M. Buisson est aussi l'inventeur d'un nouveau pro< 
i^édé pour tréfiler le fer employé dans la fabrication des 
poiûtesde Paris. Ce procédé n'est poiot encore connu, 
mais touslesessais ontétéfaits, étant parfaitement réussi. 
Ce procédé doit procurer de grands avautai^es et une 

nbtable économie, comparativement aux moyens em- 
ployés jusqu à cejour. L'inventeur est sans fortune, ce 
qoi l'oblige d'ajourner la mise en pratique de son ex** 
ceilente macliioe. Nous reviendrons sur le conipte de 
cet industrieux mécanicien à Tarticle de la fabrication 
des armes. 
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FABRiaiION DES ÀKMËS. 



§ L ABMBS m CUEBBB* 

Nous avons dit quelle était notre opinion sur Tori- 
giIl^ de la manufacture d'armes de Saiot-Etienne ; 
nousla maintenons. Avant François T'^on fabriquait, il 
est vrai , dana cette Tille , des arbalètes , des halle- 
bardes, des lances et autres armes de ce genre ; mais il 
est absolument impossible de prouver qu'on s'y soit oc- 
cupéd'arquebuserie avant 4 550. Le commeneement de 
cette industrie est suffisamment consigné dans les écrits 
de quelques chroniqueurs qui nous apprennent qu'en 
4546 le monarque envoya, dans notre cité, Georges 
Virgile, ingénieur Languedocien, pour étudier la loca- 
lité. Nous disons pour étudier, car sa mission n'avait 
pas d'autre but, puisque les mêmes chroniqueurs ont 
eu soin de nous apprendre que Georges Virgile avait 
reconnu f excellence du combustible pour la (orge^ la bonU 
des eaux du Furan, pour la trempe du fer ei surUmij la diM* 
position du terrain où coule la rivière qui permettait d y 
itahlir avec facilité toutes les usines nécessaires pour la fa* 
brication des armes à feu. 

Le génie des habitants se prétait aussi merveilleuse^ 
{n§n( § l'exécution de ce projet ; François avait besoiii 
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d^armes pour soutenir les guerres qu il projetlait et 
nécessairement il dut songer de préférence à Saint- 
Etienne, dont les habitants étaient reconnus pour d^ex- 
celients ouvriers, dans tous les genres de travaux où 
Ton employait le fer. 

Dès cette époque, une partie des ouvriers stéphanois 
s'occupa d'arquebuserie, non pour traiter une arme 
aussi finement que celles de luxe qui se fabriquaient 
ailleurs; mais seulement pour confectionner celles que 
Ton mettait entre les mains des simples soldats, armes 
qui ne pesaient pas moins de 50 à 40 livres et quelque- 
fois davantage. 

11 n'y avait point alors de modèles ; chaque ouvrier 
travaillait, pour ainsi dire, à sa guise, et pourvu que de 
ses mains sortissent des armes en état de servir, le but 
était rempli. 

L'armurerie de guerre n'était point alors concentrée, 
comme elle l'est aujourd'hui. Dès le commencement, 
quand le roi avait besoin d'armes, les commandes se 
faisaient simultanément à plusieurs arquebusiers a la 
fois, principalement à ceux qui offraient les meilleures 
conditions. Ces armes étaient confectionnées sans exa* 
men et sans contrôle. 

Ce mode de commande pour les armes de TEtat, 
subsista^ à Saint-Ëlienne , jusqu'au commencement 
du XVIII^ siècle, époque où Texpérience provoqua une 
loi qui constitua des officiers d'artillerie,cfaargés de sur- 
veiller la fabrication et d examiner les armes, afin de les 
accepter ou de les laisser pour compte. 

U parait que le premier qui eut cette mission , fut 



Oigitjzed by 



40 

M. de SausÂay» officier à artillerie, qui \ini à Saial* 
Etienne en 4747, et qui eut sous ses oi dres un coalra- 
leor. Après lui nous trouTons, jers4742, M. Feure; 
en 4747, M. Brune , lieutenaul-colonel d'artillerie; 
eo4750, M. de SaiQt*Hilaire, comme son prédéees-* 
seur, iieutenaïU-colonel d'artillerie. 

Jasqu^en 4764 , le gouvernement, qoi avait toujours 
traité^ dans ses besoins d'armes , avec les principaux 
armuriers de la ville , s^aperçut des vices de cette ma* 
nière de procéder. M* de Montbeillard, inspecteur de 
la manufacture d^armes de Cbarleville, vint à Saint* 
Etienne chargé de donner une meilleure direction à la 
manufacture d'armes qui dépérissait sous les abus qui 
étaient venus se joindre à ceux qu'avait enfantés la prî* 
mîtive organisation, et qui s'opposaient à toute espèce 
de progrès. 

M. de Montbeillard attaqua les vices dans leursraci- 
nés; le plus grand était, sans contredit, Tisoiement des 
ouvriers. Il proposa une société unique pour la fabrtea* 
lion des armes de guerre, qu'il organisa et à laqueiie 
le roi accorda le privilège exclusif de fournir les armes 
commandées par TEtat. La manufacture prit , dès 
lors, le titre de royale, el ses ouvriers fureiit exempts 
de la milice. 

M. de Montbeillard peut être regardé comme le véri- 
table fondateur de la manufacture d'armes de Saiot- 
Elienne ; les soins qu'il lui donna, les utiles améliora* 
tions qu4l y introduisit, surtout dans Tordre du travail 
et la division, par classes, des ouvriers, peruiireut de 
confectionner 20,000 armes annuellement^ au lieu de 
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5,006 qoi se fabriquaient eaparayant, avec beaucoup 

plus de défauts. 
Après atoir aussi honorablefueut rempli sa mission, 

ft Sainl^EUienne, M. de Moulb^iliard retourna à Char- 
leTÎUe, et f ut ramplaeé, dans notre ville, en 4765, par 
M. de Bellegarde^ capitaine d'artillerie. 

Dans la même année on essaya de fabriquer des 
bayonnettes que Ton recevait auparavant du Kliogental 
et que Ton ajustait aux fusils que la manufecture avait 
préparés. 

La première société des entrepreneurs d^armes qui 
s'était formée en 4764, squs les auspices de M.deMonl- 
beillard, se composait de neuf négociants. En 4700, le 
sieur Carrier-Montbieu se trouvait seul chargéde la four- 
■itare des armes de guerre à Saint*£tienne, et k roi 
lui accorda, ainsi qu'à ses héritiers, les mêmes privi- 
lèges quMl avait aeoordés à la première société ; mais ne 
pouvant remplir ses engagetneats, M» Carrier lut obligé 
de remettre son entreprise à MM. Carrièreet Dubouehet. 

Nous ne suivrons pas Thistoire de la manufacture 
d'armes, à Saint*Etienne, dans toutes ses phases ; elle 
offre peu d'intérêt, même au temps de la Képubiique, 
époque où Ton febriqua le plus mal et les plus mau* 
vaîses armes. 11 ne pouvait pas en être autrement, las 
besoins étaient grands, et jusqu'en 4844, lesurmesde 
Baint-Etienne provoquèrent toujours les plaintes du 
ministre de la guerre. 

Avant 4780, la manufacture ne fabriquait pas au 
delà de 12,000 fusils auiiuellement. Du 50 août 4794, 
aa 49 mai 4796, elle en fournit 470 ,«68 et 45,249 
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paires de pistolets^ outre une grande quantité de sabres 
et de bayonnettes. Pendant les dix années qaî ont pré-» 
cédé 4844, la fabrication, en moyenne annuelie, a été 
de 4 00^000 à 4 20,000 fusils, et le nombre des ouvrière 
qui y étaient employés dépassait 2,000. £n 4845, les 
travaux reprirent une nouvelle activité^ qu^avaient in* 
terrompue les afiaires politiques, ei qui ne dura que 
quelquesmois; maisdepuis cetteépoque jusqu'en 4850, 
les produits s'élevèrent à 20,000 armes par an et ne 
dépassèrent pas 50,000. On ne comptait plus alors que 
de 500 à 800 ouvriers. 

En 1850, la manufaeture put fournir 6,000 fusib 
environ par mois ; mais ce nombre paraissant insuffi- 
sant au ministre de la guerre, TAngleterre fut chargée 
de nous fournir le surplus. Cette mesure fut provoquée 
par le manque absolu, où se trouvait la manufacture de 
Saint-Ëtiennei des machines propres à accélérer et à 
perfectionner le travail , et que liirmiûgham possède 
à un si haut dégré de perfectionnement. 

La Russie elle-même possède, grâce aux machines, 
des manufactures d^armes supérieures aux nôiree, a 
celle de Saint-Etleane principalement. 

Cependant, les événements de 4830 et réventualiié 
d'une guerre générale, firent adopter à Saint-Eiieane , 
quelques machuiee pour accélérer letravail, qui devint 
aussi plus parfait. 

En 4792^ II. Javelle, contrôleur des armes à la mur 
nufacture de Saint*Etienne, inventa une machine qui 
sert à dresser, à polir et adiever les canons de fusil exté^ 
rieurement. Par ce moyen les canons sont dressés avec 
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poarla main-d^œuvre. 

Eo 4848^ M. BuissoQ père trouva le moyen de plier 
les grenadières de fusil de guerre, par un procédé aussi 
ingénieux qu'économique, et ce que le gouvernement 
payait 0^60 c. avant cette époque, M. Buisson put le lut 
fournir à 0,25 c») ce qui offrait de euite une économie 
de 0,70 e. par fusil. 

En 484*6, on eubatitua à Saiol-Etienne^ à rancîeoM 
manière de forger les cauous , la méthode dite LU' 
f Mite, pins expéditive et moins coûteuse* Des ourriers 
qu^oa avait fait venir de Cliarleville et de Maubeuge, 
furent chargés d^en démontrer les principes. 

Dans la même année, M. Cessier^ armurier à Saiui- 
Etienne, prit un brevet d'invention de 40 ans, pour un 
fusil à percussion et à réservoir d'amorces fixes. Il en pré- 
senta deux modèles différents à rosage de Tarmée ; ils 
figurent aujourd'hui au musée d'artillerie. 

En 4 825, cet honorable fabricant exposa un antre 
fusil, à magasin volant, aussi à 1 usage de 1 armée ^ cette 
arme lui valut une récompense» 

En 4834^ MM. Ârdaillon et Bessy, maîtres de forges 
à Saint-Julten-en*Jares, fabriquèrentdescanonsdefusil 
au laminoir, par ordre du ministre de la guerre. Sur 
800 canons fabriqués de la sorte, 4 2 parurent avoir 
besoin de légères réparations pour défaut de soudure^ 
5 pour défaut à la tranche et Vs à peu près devaient 
être allongés; la plus grande partie ne laissait rien à 
désirer. - 

£n 4 832, M. AntoineBuisson fils (nous l'avons déjà cité 
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àTarticle clouUne) iqveata une machinei avec laquelle 
il parvint à /of«r oDxe trous à la fois, au corps de pla« 
tioe des armes de guerre. Oo ne saurait mieux prouver 
Teicelleiice de cette mécaDique qu^en disant qu^elle a 
reçu l'approbation de MM. les officiers d arlillerie atta- 
chés à la maniliiBctare, ainsi que celle des hommes 
compétents. 

Plus tard, M. Reverohonalné apportait des améliom- 

tiens aux tours inventés par M« Javelle, pour le dres- 
sage des canons. Cet habile métaoieien , dont nous 
parlerons encore au sujet de la rubannerie, est parvenu 
a achever extérieurement les canMSi sans avoir, pour 
ainsi dire, recours à la meule. 

Vers le même temps, ou plutôt en 4834 , MM. Jovin 
frères« pour donner plus d'extension à la manufacture, 
et pour obvier au désagrément du chômage auquel 
étaient exposées les usines mues par les eaux du Foran, 
rivière qui est à sec une partie de Tété, créèrent un 
vaste établissement poor Taigaisage et le forage des 
canons. Cette usine, digne de rétablissement auquel 
elle appartient et des personnes qui l'ont conçue, pos« 
sède une machine à vapeur de la force de 70 chevaux, 
qui sert de moteur aux tours, aux foreries, aux meu- 
les à aiguiser, aux polissoirs et aux laminoirs pour les 
canons et les lames. 

« - • 

§ II« ABMBS BB LUXE OIT DB COilKBCB» 

Bien différent de ceux qui pensent que la fabricatîoft 
des armes de luxe^ à Sain t-Ëtienoe, est plus ancienne 



Digitized by 



45 

que celle des armes de guerre, nous croyoos le con** 
traire^ bien mien doos poufooi le prouver. U n'eal 
besoin, pour en être convaincu, que défaire attention 
à Toriglue 4e l'armorerie dans cette tille. Av«nl4S45» 
nous n'y trouv onâ pas un seul arquebusier ; aiaisen i o5G 
on eommeneei voir poindre eeUefabrication, et eomme 
nous Tuvons déjà dit, elle ne produisit, d^abord, que 
des armes de guerre ; les armes de cbassa sont pos* 
térieures. 

Quoi qu'il en soit, cette industrie fit de rapides pro* 

grès dans notre cité, et nous avons vu, dans un château 
Toisin , une arquebuse de luxe , fabriquée à Saint* 
Etienne, sous le règne de Henri III, remarquable par 
la complication des ressorts et autres pièces de h pla* 
tine , le fini du canon taillé à pans et cannelé et la tieauté 
des incrustations en argent, en nacre et en ivoire gravés 
qui rehaussaient adoiirablemeut le bois de cette arme 
magnifique. 

Aujourd bui, les produits de 1 armurerie de com* 
merce pénètrent partout, non seulement dans les dé* 
parlements de la France, mais encore en Suisse, dans 
le Levant, dans les possessions françaises, les cAtes 
d'Airiqueet jusque dane lesGrandes-lndes. ïrèssouvent 
ces armes sont d'une richesse surprenante, surtout 
quand elles sont destinées pour les pays du Levant. 

La fabrique d'à nues de luxe de Saint-Elienne a fait 
de notables progrès depuis la révolution de A 789 , et 
tout ce qui se produit ailleurs peut s'exécuter ici avec 
autant, et peut-être, avec plus de précision. 

Toutes les espèces de canons se fabriijuent à Sainl- 
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Elienne, ei les platines y ont reçu de tels perfeclioDne' 
meols que les fabrieants ee troaveot en état d'exécoter 
tous les genres d^armes qui peuvent leur être deman- 
dés* Il en est de même de toatee les antres parties qnt 
se rattachent à cette fabrication* 

Avant4789y M. Lamotle s'était fait nne réputation 
considérable pour les fusils de chasse ; ils étaient par* 
faitemeni achevés et offraient une grande solidité* il 
n'est pas une seule maison, un peu ancienne dans le 
département de la Haute-Loire, qui ne possède un ou 
deux fusils, portant le nom de Lanaotte, que Ton con- 
serve soigneusement, et que les vieux braconniers pré* 
férent aux nouveaux; nous n'entendons pas dire, pour 
cela y qu'ils aient raison* 

Des hommes de talent ont surgi, très souvent à Saint- 
Etienne^ du milieu des différentes industries qui con- 
courent à la fabrication des armes* Les Galle, les Dupré, 
les Desmarest et autres, étaient graveurs ou eisdeurs h 
Saint-Etienue. lis quittèrent leur pays natal, emportés 
par le génie des arts, pour aller dans la capitale graver 
des coins pour la monnaie^ ou pour siéger à Tlnstitut* 

Parmi les hommes qui ont véritablement aimé le 
progrès, qui ont le plus activement contribué à propa- 
ger les bonnes méthodes pour la fabrication des armes, 
qui n ont pas craint, non plus de faire des sacrifices, 
quand il a fallu vaincre la routine^ nous en découvrons 
un que son intelligence a placé au-dessus des autres : 
C est M. Cessier, ancien fabricauid armes, que Ton peut, 
sans trop avancer, appeler le restaurateur de ta bonne 
fabrication des armes de luxe^ à Saint-Etienne* 
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De bonne heure, M. Cessier occupa J'améliore]^ 
rînduslrîe qu'il avait embrassée ; car il avait eompm 
que le meilleur moyen d'arriver à la perfection, c'était 
de se faire des poiatsde comparaison. Aussi, bien jeune 
encore, nous le trouvons étudiant à Paris et surtout h 
Versailles, où Ton avait établi une manufacture d^armes 
de luxe, les meilleurs procédés qui étaient en usage. 
Quelques fabricants de Saint-Etienne avaient essayé, 
sans étude préalable, d'adopter des innovations, disons 
mieui, lesaméliorationsintroduites dans la fabrication 
des armes, par la manufacture de Versailles ; mais obli- 
gfés de marcher à tâton, ils se fourvoyèrent et, par mal- 
heur, ils poussèrent leurs ouvriers dans une fausse voie, 
surtout en ce qui regarde la platine. 

En 4 805, M« Cessier revenait de Paris à Saint-Etienne 
pour s'y fixer. Il revenait riche d expérience et de pro- 
fondes et précieuses observations. Ce fut alors qu'il 
déclara une guerre à outrance à la vieille rouline, aux 
mauvaiseshabitudes^ et sa tâche fut pénible ; ear il avait 
pour antagonistes les anciens fabricants qui tenaient 
aux vieilles traditions, et les ouvriers qui repoussaient 
toutes innovations. 

L'expérience qail avait acquise^ son goût pur et 
correct et Tenvie d'être utile à son pays, lui faisaient 
comprendre la nécessité d'une réforme radicale. Il l'en- 
treprit, et par sa persévérance il parvint à dompter les 
habitudes, à vaincre les obstacles ; la routine isuccom* 
bait devant le géuie progressif. Il frappa, d abord, les 
parties qui lui parurent les plus vicieuses; ses réformes 
portèrent, surtout^ sur la platine dont la fabrication 
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était des plus arriéréct des plus iodécise et des plus 
mauvaise. 

Dès le principe^ ses conseils furent mal reçus; ilsfo^ 
rent repoussés; les modèles qu'il présoaia laraqi reibur 
tés, et lui-même commençait à perdre courage, à dé- 
sespérer du succès^ lorsqu il conçut Tidée de prendra 
à sa solde el dans ses ateliers quelques ouvriers^ chez 
lesquels il avait reconnu le plus d'intelligence et ie plus 
de dispositions, qu'il façonna à sa guise. En moins d'un 
an ils furent en état de fabriquer des platines, d'après 
les meilleurs et les plusnouveaux principes; M. Cessier 
avait vaincu ; la réforme qu'il rêvait se lit alors d elle- 
même. 

Il en fut ainsi pour les autres parties de l'arme^ et si 

tous SCS élèves n'onl pas monUé des talents égaux, tous, 
au moins, sont sortis des mains de M. Cessier Tesprit 
porté à d'autres tendances et entièrement désabusés des 
vices de la routine. 

C'est M. Cessier qui apprit à nos ouvriers à incruster 
Tor sur les canons, les platines et autres garnitures da 
fusil , c'est lui encore qui enseigna le placage du basai- 
nety en platine ; c'est encore loi qui apprit aux ouvriers 
trempeurs à produire la couleur de trempe, et il ne lui 
a pas moins fallu de trois ans pour faire adopter ce 
moyen. A d'autres il apprenait à appliquer sur les ca- 
nons la couleur de rouille. L'impulsion vers les amé- 
liorations et les bons principes, une fois donnés, il 
s^établît, entre les ouvriers, une généreuse rivalité qui 
a eu les plus heureux résultats,qui a amené les plus heu* 
reux effets. 
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En 4847^ M. Cessier enseigna à M. Merley-Duon^ 
alors cannonier, puiséprouveur à la manufacture d'ar^ 
mes de guerre, Tart de forger les canons damas frisés 
et, pour mieux Tencourager, M. Cessier payait >I80 f. 
les canons doubles^ tout imparfaits qu'ils devaient être 
dans ce début. 

En'ISIO, il exposa à Paris, un magnifique fusil, à 
canons damas frisés^ qui lui valut une mention honorable. 
Ce fusil fit le désespoir des arquebusiers de la capital^, 
qui comprirent combien il y avait de ressources à Saint- 
Etienne, en éléments d'exécution et de prospérité. Cette 
arme, exceptés ses canons et sa gravure, avait été exécutée 
par cet infatigable et persévérant arquebusier. 

A différentes époques, M. Cessier prit des brevets de 
perfectionnement pour le fusil que nous avons signalé 
à l'article armes de guerre y et plus particulièrement en 
4855, il prit unbrevetd'inventionpour un fusil sans pla- 
tines, s'amorçant pardessous; un mécanisme composé 
de cinq pièces remplaçait les platinés et les détentes. 

Après tant de travaux et de succès^ M. Cessier s'est 
retiré des affaires , emportant l'estime de ses confrères 
et la reconnaissance de ses élèves. Aujourd'hui, sa plus 
grande satisfaction, dans sa retraite, est de songer 
encore aux services qu'il a rendus au commerce de la 
ville de Saint-Etienne, de croire à la reconnaissance du 
plus grand nombre, et de gémir sur l'ingratitude de 
quelques-uns» 

MM. Merley-Tivetet Merley-Duon, à Saint-Etienne, 
ont fait faire des progès à l'armurerie de luxe, par leur 
bongoùtdans les canons doubles à rubans d'acier^ d'une 



i>oiHic ci solide exécution et d^une régularité parfaite, 
dans la disposition des lames d'acier. Anciens élèves de 
M. Cessier, ils travaillaient à coup sûr et d après les 
principes enseignés par leur excellent maitre. 

N'ayant pu obtenir de plus amples renseignements sur 
la fabrication des armes, nous en clorons Tartide par 
un extrait de quelques anciens inventaires qui établis* 
sent les prix approximatifs des armes^ à différentes épo- 



ques* 

f . %. 

U42. 4 fusil 2 5 

id. 4 idm 4 4S 

iii. 'I id. commun. * 4 5 

id. 4 paire de pistolets d'arçon. • . 42 » 

4648. 4 bayonnette » 5 

id. 4 lame d'épée ^ » 40 

id. 4 fusil commun 4 5 

id. 4 id. fin 4 4S 

id. 4 carabine 5 5 

id. 4 arquebuse S 40 

4650. 4 canon pour fusil de chasse. . $ 

id. 4 fusil monté 6 » 

id. 4 paire de canons pour pistolets 

d'arçon 2 » 

id. 4 douzaine pistolets à crochet. . . 24 » 

id. 4 id. id. de poche. . 48 » 

id. 4 id. de platines de fusil. . 24 » 

id. 4 garde d*épée 40 » 

id. 4 mousqueton. * 7 » 

id. 4 douzaine Layonnettes. ... 5 » 
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INDliSTBlË DE U m 

§ L TIRAGE DE LA SOiiv. 

Rien o'dst plus iuiporiant que le tirage de la soie; 
c^est la première iraosformatioo qu^elle subit en la de^ 
Tidaui du cocon, dont le brin n'est pas encore le lii de 
soie propre à la fabrication des rabans et autres tissas. 
Pour lobtenir, il faut dévider ensemble^ sur un asple, 
quatre ou cinq fils de cocon et même plus ; c'est ce 
qu'on appelle tirage. 

Il est fâcheux de dire qu'aucun procédé certain 
n^ait encore été employé pour cette première prépara- 
tion de la soie, qui est, cependant, la plus importante 
de toutes. 

Malgré cela, nous le disons avec plaisir, il s'est formé 
quelques filatures, daAs notre arrondissement, qui^ se 
recommandent par remploi des meilleurs procédés con* 
nus. la régularité dans l'opération et par la bonté des 
fils de soie. 

Nous citerons, eutr autres, le bel établissement de 
M. Duval, à Bourg-Argental. Cet habile fileur est par- 
venu à fournir, au commerce, dessoies très unies, pres- 
que sans bouchons et par ilcô soins minutieux ; elles se 
dévident exemptes des défauts qui les rendent de mau- 
vaise qualité , tels tjuc les mariages, la brûlure, la fu- 
mée^ le vitrage, etc. M. Duval a adopté le système do 
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GeosouU et c est à cette amélioration qu^ii doit la répu- 
tation de sa filature qui , malgré sa bonne tenue, peut 
encore se perfeotionner , puisqu'il est reconnu que l'ex- 
périence n'a point assés sanctionné Tinvention de Gen« 
souU, qui est, cependant, la meilleure connue jusqu^à 
ce jour. 

§ II. — KOULIKAGE ET APPRÊT DES SOIES. 

Quand la soie est déridée du cocon, elle reçoit de 
flou velles préparations qu'on appelle ouvraisonou mou- 
lipage* 

Les trames ne reçoivent au moulinage qu^un seul 
•apprêt, e'est-è-dfre qu^on réunit deux ou trois boutade 
«oie grège que l'on tord ensemble. 

L'organsin estforméde deux fils à 4, Sou 6 cocons; 
t>n donne à chacun, séparément, un tordage , après 
quoi Ton joint les deux bouts que Ton tord de nouveau 
Tua après Tautre, et l'opération se termine en les mon- 
tant sur un guiiidre. 

Le premier établissement de ce genre, formé dans 
les liiiiilcs de Tarrondissement, le fut par un Bolonnais 
nommé Gayoli, Ters le milieu du XVII® siècle. Afin 
d'échapper aux reclierclies étala vengeance de ses com- 
patriotes, Gayoti avait caché sa fabrique dans les gorges 
du Gier, à Luzerneau ; ce qui ne Teuipècha pas d^étre 
pendu en effigie, quand les Bolonais surent que leur 
concitoyen avait passé en France, avec des ouvriers et 
des moulins à soie. 

Quelques années plus iar^i la France lui accorda des 
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lellres de noblesse; il fil fortuue ei enrichit noire conov 
meree. Sa famille éteinte de nos jours , dans le> 
l^ersonne de M. Pierre Gayot^ dont la fille avait ^ousé 
H. Charles Montagnier, è Seint-Cbamood.. 

Eu 4684, il se forma à Yirieu ( canton de Pélusfiiu), 
«ne autre fabriquo pour le moulinagedeS' soies; Pierre* 
Beoayt qui en était le fondateur, venait aussi de Bolo- 
gne. Il fut bien aeoueilli parClaode de TEfang de Gro- 
lier, baron de Blalieval et seigneur de Virieu^ qui> pour 
Teneourager. lui abéoévisa, gratuitement, les eauxdir< 
|[rand réservoir qui servaii de fossé à son cbâteau* 

Pierre Benay fut aussi pendu en effigie, par ses eon* 
eitoyens; mais en même temps Louis XIV lui conférai t- 
les titres de noblesse. Les privilèges et la fortune furent 
le pris de son travail et de son génie,. ei,. à sa mort, il- 
put bien l^ueràson fils et la fortune et les titres, mais 
il ne put lui transmettre sa noble intelligence. L^liéritier, 
peu soucieux de la gloire de son père, se ruina; ilne- 
sut pas même conserver ce qui lui avait valu sa bril- 
lauie posîlioQ. 11 la vendit a M. Julien, dont un des des- 
oendanta en est aujourd'hui le possesseur* 

Cette industrie ût de rapides progrès et Ton put bien- 
tôt compter de nombreux établissements de ce^enrea 
Saint-CliaiDond, à Pélussin et à Bourg-Ârgental, et 
eependant on^ peut dire qu'elle est restée stationnaire^ 
ou à peu près, depuis son origine jusqu'à nos jours* 
Malgré cela, nous avons^ d'utiles tentatives signaler 
des noms honorables à citer. 

M. Joseph Corrompt, h Saint-Julien-Molin-Molettev 
canton de Bourg-Ârgenlal, se fait remarquer par ses 
fteav moulinages et les perfections qu'il ne cesse 
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d «pporler à son industrie. Ce n'est pas sans intérêt que^ 
l'on remarque les efforts de cette famille pour donner 
de l'extension au mouKnage des soies. En 4766, il 
n'eikistait, à ÇaiDt JuIien, <jue deux moulins à soie, 
d'une médiocre importance; un habile mécanicien» 
François Corrompt, eu éleva un troisième j en 4786' 
Joseph Corrompt, son fils, en construisit deux nouveaux, 
avec une fabrique pour le tissage des crèj)es. Les autres 
membres de cette honorable famille se trouvent tous 
à la tète de quelques mouliudges^ dont ils tiennent à 
Saint-Julien, la presque totalité. On ne saurait mécon* 
naître ies services rendus, par cette industrie, à la por 
pulation de cette localité dont 1b sol ingrat refuse ses 
produits à l'agriculture, quels que soient ses efforts. 
En 4766, Saint-Julien ne comptait que 400 habitants; 
ce chiffre a triplé depuis^ c'est une preuve des ressources 
qu1ls trouvent dans les fabriques de HM. Corrompt. 

M. Aubin Donzel, à Saint-Fierre-de-Bœuf^ canton de 
Pélussin, possède des moulins à soie qui produisent 
des qualités de premier choix. M. Donzel étudie son 
art, et chaque jour sa fabrique reçoit de nouvelles amé- 
liorations. 

M. Marchand, également de Saiiit-Pieire-de-Bœuf, 
avance de pair, avec M* Donzel, dans la voie des amé» 
liorations. 

HM. Richard, à Saint-Chamond, qufse sont fait une 

si haute réputation, comme fabricants de lacets, possè- 
dent aussi des moulins à soie à Izieu, siège àe leur in- 
dustrie. Ils ont été ies premiers à régénérer le mouli* 
nage, cette préparation de la soie si nécessaire pour Id 
bonne fabrication des étoffes. 
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Ed 4855, ou eûviroD^ ils importèrent dlAugleterre 
éB nooTelle» machines ji^organsiner, et depuis eeite épo* 
que ils n'ont eu qu'à se féliciter de ces innovalioDS| qui 
lear ont procuré des soies plus parfailes dans leurs ou- 
vraisons et une grande économie de temps, puisque 
les fuseaux de ces nouTeaux moulins font 5,000 tours 
par minute» taadis que les anciens n en faisaient qu^ 
80&o« 4 ,000 au plus. 

Ëo terminant celarlicle, nous devons parler de MM* 
Chardon frères, mécanicieas i Yirieu, point central 
des fabriques à soie de l'arrondisement. De leurs ateliers 
sortent les machines les mieux perfectionnées pour tout 
ce qui regarde les diverses préparations de la soie^ 
avant d cire livrée au commerce. Leur réputation esl 
si bien établie, que TEspagne a eouvent recours à leurs^ 
talents et que^ chaque année, ils expédient, pour la pér 
iiiBsoIe>, UQYgraad nombre de mécaniques diverses^ 

S III. TI8SA0B MB RUSANS» 

Nous avons déjà dit notre sentiment sur rancienneté*' 
que certains chroniqueurs attribuenlà Tindustrie ruba- 
nière à Saînt-Etienno. Nous ne dirons plus rien sur cette- 
origine^ fabuleuse qui daterait de huit siècles et demi f 
seulement, nous insisterons sur le millésime de «154 5, 
que porte le terrier de Saint-Etienne, il a surabondam- 
ment analysé cette époque, sans désigner un seul'tissu> 
tijsr qui habitât celte ville ou ses environs. 

On ne peut douter que cette industrie ne fût connue en 
France depuis bien des siècles. Mais on ne pourrait 
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affirmer qu elk remo^tôt biea au-tdelà du régna de 
Saint-Louis, époque où les statuts des dorelotiers (ou- 
mers de tis^s de soie), fureol coosigaéS) par Ëtienna 
Boileau, prévùi de Paris, dans les faiiieu^L registres des 
vtélim €i marckandim i$ la mite iU Paria, 

Les merciers^ dans ces temps reculés, s éiaieui em* 
parés do comiDerce de la soierie, parée qu'eux seab 
tenaient les articles de parure. On achetait chez^x les 
parfmptis» lesarftmes et une foule d'inatrumeote, d'outib^ 
d'objets de luxe et de nécessité, eniia tout ce qui oon- 
teuail aux habitudes d'alors. 

Pour se procurer des rubans, ils faisaient venir les 
soies de l'étranger, qu'ila limientaux filerasses, aai 
framf m m petit fmeauy pour les apprêter ; après quoi 
ib ks remettaieut aux ootriers 4e h pnêUê MMttr, qui 
prenaient aussi la qualité de tiêiuikrs rubomûrs. Lea 
ouvriers en drap d'or, d'argeptet da aoie se nommient 
€uvri€r$ la grande namiie. 

On nesaurail eroireà quetles soustraetîona rutnen- 
ses ces malheureux niereiers étaient journ^ment 
exposés de la part des oo?rières filerê$9$9* Â cette époque 
de nuBurasiiupieaei de piété religieuse, elles ne se fai* 
saimtaueon scrupule de Tendre ou d'engager tes soies 
quelles recevaient des naeroiers, aux iuîfs.. ou aux Lom- 
bards; à tel point que, par de nouvelles ordonnances* le 
prévôt fut obligé de menacer la elaase démorahaiéfi de& 
lileuses, du bannissement on de l'exposition au pilori , 
ai elles continuaient de vendre ou d'oRgager b aoieeon- 
iice par les merciers, ou si elles la changeaient contre 
de la bourre qu'elles rendaient iilée et ouvrée* 
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Les stoiuU des ouvriers rubaniers furent modifiés 
par Charles IV, Louis XII, Henry IV, et Louis XIH. Il y 
a? ail dans eette confrérie quatre jurés chargés de faioe 
observer la discipline de la corporation, surtout $n ce 
qui regardait les futurs ouvriers. L^apprentissage de- 
vait durer quatre ans et le compaguonage autant. Après 
ces huit années de service, l'ouvrier devait, pour être 
reçu maître, faire un chef-d'œuvre de rubanerie, ce 
qui le faisait admettre dans la communauté, qui ne 
comptait pas moins de 700 maîtres à Paris. 

11 est probable que Tart du tissage & Saint-Cbamond 
était inconnu avant rélablissenient de la manufacture 
lyonnaise , par Louis XI, en 4 466 ; mais il est à creire 
que celte ville pruiiia de ce précieux voisinage , pour 
atlnrer à elle une industrie qui a fait sa fortune. L*on 
assure que ie premier métier de basse-lice y fut importé 
de Lyon en Tannée 4500 ou environ, temps où vivait 
Yves d^Urgel, seigneur de Saint-Chamond, qui favorisa 
de tout son pouvoir eette nouvelle industrie ; parce 
i]o'elle proaiettait a ses descendants de plus fortes tailles 
Il lever. 

Saint-Ëtie^ne ne tarda pas à imiter la ville de Stûnt- 
OiamoRd, mata on ignore le som de celui qui, le pre* 
mier, y fabriqua des rubans. Cependant, si Von veut 
a^A rapporter fe rautorité dé M. Colomb, inspecteur de 
la maauiaature d'armes de guerre avant la révolution, 
qui a fait de grandes recherches sur Tindustrie slépba- 
noise, on apprendra que les premiers métiers furent 
placés dans une maison du quartier du Mont-d'Or ; 
mais il ne dit pas en quelle année. 
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Les progrès que cette ville, éminemmenl iodostrieusev 
eut bientôt à sigoaler dans cette oouvelle Toie de pros- 
périté, prouvent que ses eseais^furent heureux et qu^une* 
partie de sa population s'y appliqua avec succès, car 
en 4 605, lestissutters formèrent, dans l^églîse de Sainte 
Ëtieune, une confrérie, avec une constitutioa.de 44 L 
de rente. 

En. 4 680, le nombre des métiers de rubans devait 
s'être aeerii considérablement , puisque le poète été- 
pbanois, labbé Cbapelon.ae plaint dans ses vers du 
bruit quise faisait autour de lui et surtouldu ohant des 
rubanières^,^).. 

A cette époque on comptait déjà 4 0,000 métiers, a 
une pièce, a baute ou à basse^lice» I^e métier à basse^liee* 
ressemblait, mais dans des proportions bien moindres, 
à celui dont se servent les tisserands, et ne pouvait ser- 
vir à fabriquer que des rubans unis ou à petits effets 
de dessin. Celui de haute-lice était destiné à la fabrica- 
tion des rubans à grands dessins et compliqués et on 
n'en employa pas d'autre jusqu'à la fin du &VU« siècle» 

L^industrie rubanière qui était restée stationnaire 
jusqu'à 4757, sortit enfin des langes de la routine, har- 
celée qu'elle était par la concurrence étrangère, qu'avail 
provoquée la révocation de l'édit de Nantes* 

Lyon, Nimes et Avignon eurent beaucoup à souffrir 
de l'expulsion des protestants, qui s'y tronvaient ent 

(i) « Peu seo lou graud trafic dos allants dos venatits, 

« Sans essobla tous airs de qoaoque ribandeyres 
« Qoe feiiaat qu'ô n*snt eucuo mooyon de leyrC) 
« D'écrire, de parli« • • » • • » 
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grand nombre et qui portèrent en Suisse, en Âiiema' 
gDe^ en Angleterre et aillours , rindustrie qui faisait la 
richesse de lear pays. Et quoiqu'il n^y eut è Saint- 
Etienne et à Saint*Cbamond, que peu de personnes 
sujettes au bannissement ordonné par Tédil, ces deoi 
Tilles n'en eurent pas moins à subir les effets de la con^ 
currence des fabriques étrangères. Dès cette époque, 
elles employèrent, pour la fabrication des tissus, des 
procédés qui nous ont été inconus pendant longtemps. 

La Suisse et TAutriche se servaient de métiers mé- 
caniques qui mettaient nos fabriques au défi. Le com- 
merce de Saint- Etienne et de Saint-Cbamoud se préoc- 
copa vivement decette étrange situation ; alora quelques 
hommes etH reprenants et courageux se chargèrent de 
rétablir Téquilibre qui n^existait plus* 

La maison Dugas, deSaint-Chamond, fut la première 
qui importa de la Suisse les métiers dits a la Zurichoise, 
au moyen desquels un seul ouvrier fabriquait trente piè- 
cesh la fois, ou moins, suivant les largeurs. Cet établisse- 
ment se iit en 4 750, dans le bourg d'Isieu près Saint- 
Chamond et ne se composa d'abord que de trois mé- 
tiers. 

Quoique, dès le principe, cette fabrique n'eut em- 
ployé que des ouvriers suisses, ses tentatives turent 
infructueuses et après bien des essais décourageants , 
elle parut renoncer à ce mode de fabrication. 

En ^7o2, M. Lacour, fabricant de rubaus à Saint- 
Etienne, croyantdevoir être plus heureux que la maison 
Dugas, se procura un métier de 24 pièces, sur lequel 
il fit d'inutiles essais ; mais reconnaissant Timpaissance 
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de ses eiïarU, ii abaodonaale métier qui iie pouvait éire 
utilisé* 

Eq 4754, la maison Dugas, qui s était procuré d'ha- 
biles ouvriers suisses, fit de nouveaux essais que le suc* 
cès couronoa parfaitement. Les métiers de ces célèbres 
fabrieents se IrouvArent alors en état de* {oDctiouner, 
avec autant de perfection que ceux de Suisse*. 

En 4758, M. Laeour aiguillonné^ par le» résultats 
qu'avait eu h persévérance deM&I. Dugas, fitun voyage 
en Suisse^» pour choisir hii^méme un ouvrier capable de 
le seconder dans sa persévérante intention ^ et il amena 
Frédéric Hauzer^ L^habile ouvrier monta , simultané* 
ment, trois métiers^ qui> en peu de temps, se trouvèrent 
en état de fournir des rubans aussi parfaits que ceux 
qui se fabriquaient àSaînt^Chamond ^ il les surpassa 
même dans la suite, par les améliorations successives' 
qu'il sut apporter dans sa fabrique.. 

Honneur à ces deux fabricants qui , seuls parmi les^ 
autres de cette époque, n'ont pas reculé, pour soutenir 
notre commerce, devant les dépenses et les incertitudes 
d^ttue entreprise qui devait nous être si profitable plus*- 
tard. 

En 4769, le gouvernement, qui avait eomfNrta toutes 

l importance de ce nouveau mode de fabrication^ ac*- 
corda une prime de 79 f. pour ebaque^ métier importé. 
MM. Salichon et Tbiollière de la Réardière furent|à 
SailitHStieone^ les premiers qui profitèrentdeeeteBOou- 
ragement; le même Frédéric Hauser qui avait monte- 
les métiers de M* Laeour, donna ses soins à ces nou* 
velles machines, On ne put d abord obtenir de e^ mé- 
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liers que des ouvrages éiroils et peu compliqués, teit 
•que les passefios à deux lices et les rubeos à (rois Kcet 
•dits Anglais. 

Boviion Tannée 4780, on essaya, à Saînt-Etienne, 
de fabriquer le ruban salin sur les méliers à la Zuri* 
eboise, qui avaient déjà reçu le nom de métier à la 
barre, à cause du moteur dont se sert l'ouvrier pour tes 
mettre en mouTemenlé Noos ignorons quelle fut la 
maison de commerce qui, la premièrci fabriqua des 
eatins, on sait seulement que ce fut Hauxer qui en tissa 
le premier, et qu'il forma d'babiles ouvriers dans ce 
genre; 

En 4785^ M* Lacour, aidé de Georges Hauaer, frère, 

sans doute, de Frédéric, fut le premier qui tissa des 
rubans façonnés, sur les métiers à la barre. Ce ne fut 
d^abord, que des dessins flfrossiers et peu compliqués, 
mais enfin le moyen de les produire était trouvé, et en 
peu de temps il aUeîgnit le perfectionoeuieui dont il 
était sueeptible. 

AfanlOSO, on comptait à Saint-Etienne 50 fabri* 
eaats de rubans, dont les plus considérables étaient 
M. Lncour, que nous citons le premier comme s'éiant 
phs distingué que les autres, par sa persévéranee à 
chercher les améliorations; viennent ensuite MM. Ney- 
ron, Thioltière*Delisle, Praire, Vincent de Sol^mieux, 
Neyron de Rocbe, commanditaire de M. Gallet. Alors 
il n'était pas nécessaire de fabriquer beaucoup pour 
réaliser des bénéfices quis élevaient approximativement 
à 40 p. >I00, sur la simple fabrication des passefins, 
(oordalous; padous; glacés anglais, faveurs, préteu* 
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itonS) ete. De ces diHérenls magasiUB «oHèietit aotsi 
quelques rubanssatios damassési doubletés ou brociiés 
è fiU d'ov et d^argent ; mais ces qualités ne se coulée* 
iionuaieui que daos les campagnes, à Saiat*Didier 
(Bbate-Loire), priacipalement. Ces maisons, à qui 
8^000 fr« au plus, pour cliacune avaieai sufli pour éla- 
biir leur commerce, pouvaient cependant, Tuo portant 
lautre^ et aDDueUemeui, fabriquer pour 400,000 f. de 
rubans, soit 5,000,000 fr., la matière preaiièrey eu- 
trani pour les deux tiers* 

Bn 4795, après le siège de Lyon , M. TliioUière- 
Ducbamp apporta, h Saint-Etienne, deux métiers pro-* 
près à la fabrication des rubans» velours. On esl fondé à 
croirequ a l'introduction de ces métiers, dans notre h* 
brique, ce genre delisëu s exécutait à Tinstar de celui 
deCreweld, dont le poil, qui n'était pas aoUdemeot en- 
lacé, s'arracha! l facilement. M. I^aure, fabricant distin^ 
gué de notre ville, trouva le moyen de fiser le poil d^one 
manière solide; pour cela il Tenlaça de quatre coups de 
trame, ce qui fit donner à ces velours le nom de ve^mtr$ 
à quatre planches, perfectionnement qui les rendit bien 
supérieurs aux premiers. 

£n 4799, celle industrie avait déjà acquis une grande 
importance et elle s'est sontenne avec avantage dans les 
magasins de MM. Gaspard-Forest père et £ls, . et de 
M. David, neveu de M. Thiollière^Dochamp, qui con- 
tinuent cette fabrication avec la plus grand succès. 

En 4808, un ouvrier passementier de Saint^Etienne, 
nommé Barlet, fut le premier qui monta et lit mouvoir 
les métiers^ à mécaniques autrichiennes, pour fabri^ 
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quer les rubans façonnés. Celle ii)écani(|ue, qui a beau- 
coup de rapport avec celle iorentée par le célèbre Vaa* 
canson, reçut^ dans notre ville, le nom de métier à la 
BwrlH. 

Lyon venait d'adapter à ses métiers la nouvelle mé- 
canique de Jacquard. Plusieurs fabricants de Saint- 
Etienne ne restèrent pas indifférents aux avantages 
qu'offrait le nouveau procédé, pour obtenir des dessins 
qui n^avaient point de limites dans les détails, dans 
Tensemble et surtout dans la dimension. Mais les mé- 
tiers à la barre plus compliqués que ceux dont se servent 
tes ouvriers en étoffes de soie, présentaient, dans Tap- 
plication du nouveau mécanismei des difficultés qui, 
pendant longtemps^ ont étéregardéescomme insurmon- 
tables, et de 484 Oà 4845, on ne iitque d'infructueuses 
tentative. Cependant, en 4845, M. Robiu, de concert 
avec H. EUppolyte Royet, fit un voyage à Lyon, dans 
riniention d'étudier Timportant mécauismc que Ton 
lenait soigneusement caché. M. Robin parvint^ cepen- 
dant, à voir un de ces métiers, qu'il examina avec la 
plus scrupuleuse attention, qu'il analysa dans ses moin- 
dres détails; etson élude achevée, il revintà Sainl Etienne 
où^ de réminiscence, il en exécuta un semblable. Ce 
premier essai n'eut pas d'heureux résultats^ malgré le 
zèle que déploya M* Royet et les dépenses pécuniaires 
qu^ilfita cette occasion. La reconnaissance publique a 
tenu compte à M* Royet de ses persévérants efforts et 
il aura toujours le mérite de s'être jeté^ le premier, 
dans cette voie d^amélioration. Au reste , ce n^est pas 
à cet unique essai que se borna la généreuse ambition 
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de cet honorable fabricanL Son nom se rattache inees* 
aammeut à la fabrication des rubans, et on le voit, pen* 
daot tout le tempe qa^il donna eee soins aoi affaires 
' publiqueSi occupé d'améliorer l'induslrie rubannière, 
en encourageant les hommes spéciaux qui se vouaient 
au progrès. Toujours el partout^ M« Royei a prodigué 
son intelligence el son repos j et ce qui est peut-être 
plus honorable encore, il n'a point épargné sa fortune 

pour la prospérité publique. 

Vers la même époque, ou un peu plus tard, Antoine 

Bégon^ simple ouvrier passementier, fut celui qui par- 
vint, à force de persévérance et de travail, i adapter^ 
d'uQC manière utile, la mécanique de Jacquard aux mé* 
tiers & ta bam; mais son métier mal organisé ne put 
fonctionner avec succès. 

Ce ne fut réeliement qu'en 4818^ que Ton parvint à 
obtenir quelques résultats, et les années suivantes offri- 
rent d'incontestables atantages , surtout par Taddition 
des battants k procédés qui permirent de diriger les nà- 
vettes d^une manière sure et précise. 

La mécanique de Jacquard n'est pas le seul perfec- 
tionnement dontia fabrique des rubans ait étésusoepii» 
ble; ce qui le prouve, c est que les rivaux de 1 industrie 
stépbanoise usent de moyens qui nous sont inconnus , 
que nous négligeons trop, ou plutôt que nous dédai* 
gnons inconsidérément 

Si notre commeroeaeeroità Tabri de laeoDOorreAoe, 
(1) Etoaier Pcardlssa^e aoglab. 
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produits façonnés, il n'en est pas de môme pour les tis- 
8116 unis^ dont on lui coDiesie la supériorité. Ailleurs 
remploi des procédés mécaniques pour le dcvidage, 
1 ourdissage et le lissage, offrent des avanlages que 
nous nous efforçons de méconnaître; mais prenons y 
garde, la parcimonie que la plupart d'entre nous affee. 
v4ent| quant il s'agii de propager les moyens accélérés et 
économiques, nous porte à nous fiera nos vieilles routi* 
nés, qui ne manqueront pas de nous devenir funestes. 

L^application de la vapeur pour la fabrication des 
rubaas« c'esi-à-dire employée comme moteur , parait 
être un des moyens économiques auquel on doit plus 
parûculièremeot s'attacher. Plusieurs fabricants Tont 
compris, ils le comprennent encore; mais aucun ne veut 
tenter un essai qui peut devenir dispendieux, ruineux 
même, pour un seul. Mais alors faites h frais communs 
ce qu'il est nécessaire de faire et quand vous serez sûrs 
des moyens, vous quitterez l'ornière commune que 
vous suivez (^) pour marcher dans la large voie que 
vous oui tracée les Anglais qui tirent un si grand avan* 
tage de la force de la vapeur appliquée aux métiers è 
tisser et autres. 

Peut-être que nos manufacturiers sont encore effrayés 
du premier essai de ce genre qui se lit si malbeureuse- 
menl par l'on d eux et qui entraîna sa ebûte* Nous 

(I) Pour y parvenir) Il làadraiC concentrer les ouvriers dans 
de grands at^lers, comme oo le fait eo Suisse» en Augletetre et 

ailleurs. 



Digitized by Google 



66 

TOulonsparlerdeM. deGbazéllesqui,eQ4829, de con- 
cert avecunliomnie de mérite, établit à Bourg-Argental 
une fabrique de rubans, dont les métiers devaient être 
mus par des roues hydrauliques ou des appareils à va- 
peur. Cet établissement ne put se soutenir, nous n^en 
dirons point les causes; seulement il nous est permis 
de signaler celle Icnlalive L[ui offrait une grande amé- 
lioration à Tindustrie rubanière, une économie incon» 
teslable, et malgré les avantages qu'on peut en tirer, 
on n^a plus rien tenté depuis à ce sujet. (') 

M. de Chazelles est un des fabricants dont ie nom 
s'est attaché à la fabrication des rubans, à Saint-Etienne, 
comme ayant travaillé à améliorer et à perfectionner 
cette riche et magnifique industrie, dont les produits 
dépassent aujourd'hui 40,000,000 de francs. 

En 4845, M. Bancel, célèbre fabricant de rubans, 
àSaiut-Chamond, inventa un nouveau tissu auquel on 
donna le nom de ruban gaze ou marabout. Le fil de soie, 
employé a ce nouveau genre de tissu, s^obtenait en ie 
faisant mouliner à 46 tors au ceutinièUe, après avoir 
reçu la teinture. Le même fil qui avait reçu 5 tors, au 
centimètre, en comptait alors vingt ou vingt-un et lui 
donnaient toute la crudité et la raideur nécessaires'pour 
produire le ruban dont la mode s'empara à sa nais- 
sance et qu'elle a préféré pendant bien longtemps, et 
dont ie goût fut si général que les fabricants qui s'y 

(1) M. Yignat n^a pas craint de renouveller un essai qui 
avait été désarireai } ît vient d'établir à Bourg «Argenlal une 
fabrique de rubans dont les métiers foncUonoent au mpjen 
d*aneroae hydraulique, et, ses rubans seront opposés i la 
concurrence suisse* 

Digilized by Google 



67 

adoiuièreuty firent de grandes fortunes de 4824à 4 850. 

Cette brillante découverte , qui causa une véritable 
révolution dans la rubanerie^ mérita à son auteur la 
décoration delaLé^jlon-d'Houûeur, qu'il reçuten4852. 

Rien n'est beau en effet comoie le ruban de gaze dé- 
coupé, elM. Banoel s'appliqua toujours à perfeotionuer 
sa découverte. Â Texposition des produits de Tindustrie 
en 4854, il produisit des rubans gaze découpés, dont 
les Heurs étaient entourées d'un liseré noir, qu'on ap<* 
pliquait, après le tissage, avec te pinceau ; ce qui don- 
nait plus de relief au dessin. 

Apres avoir reiiipli, honorableiiieût el avec boaheur 
sa tâche glorieuse, M. Bancel mourut en 4842. 

A ces noms recommandables, que nous venons de 
citer, viennent se joindre d'autres réputations nos 
moins y;lorieuses. 

Bf . BaraloQ s'est acquis un renom justement mérité 
dans la fabrication des rubans en soie grège tissés avant 
la teinture. C^est en 48S6, qu'il établit sa fabrication de 
rubuBs iaçonnés d'après son système* Par cet ingénieux 
procédé, le ruban n'a pas à subir le maniement réitéré 
des ouvriers qui le ternissent toujours plus ou moins, 
M. Baralon reçoit de la teiuture ses rubans qui ont 
toutTédat qu'il est possible de leur donner, et cette 
beile iimovalion fut un progrès immense qui ne tarda 
pas a être mis à profit par la Suisse. Mais notre ingé- 
nieux fabricant n'en resta pas là; son esprit inventif 
trouva un autre moyen qui déconcerta la concurrence. 
Ce fut alors que parurent les rubans ombrés avec au* 
tant de;perfeetion que si chaque fil eut été teint séparé* 
mcint) et la dégradation du clair àTobscur est parfaite- 
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ment fondue et ne laisse rien à désirer. Plus tard encore, 
il y joignit Timpression par les moyens ordinaires, ou 
en employant des cylindres pour reproduira les effets 
de la taille douce. Cet honorable fabricant qui avait 
pris en un brevet d'intention pour son nouveau 
genre de teinture, inériie des éloges pour tes efforis 
qu'il a toujours faits pour repousser la concurrence 
élrangère, et Ton a lieu d'espérer qu'il ne s\n tiendra 
pas li. 

Les produits de la maison Colcombet, àSainl-Eliennet 
ae sont toujours fait remarquer par le choix des ma- 
tières, la perfection du tissu et des apprêts et par le 
grand éclat des couleurs. Comme elle a toujinirs tendu 
au progrès, elle est une de celles qui n ont jamais res* 
aenti les atteintes de la concurrence. 

MM. Dugas à Saint-Chamond. Cette maison, la plus 
importante de toutes celles qui se sont adonnées au 
commerce dea rubans, n'a pas besoin d éloge; elle nié* 
rite plus que des louanges, si Ton considère les im« 
menses travaux auxquels elle s'est livrée depuis son 
origine commerciale, qui date de plus d'un siècle et 
demi, si Ton se souvient du grand nombre de OMitsoiia 
commerciales dont elle a étéTorigine et de lu quantité 
d'ouvriersà qui ellea procuré lebieU'iétre* Elle fut en un 
mot, le plu.s ferme appui de cette industrie , par l'éten*» 
due de aa fabrication |et sa haute iotelligence dans les 
aitaires. 

MM. Faure frères h Saint-Ettenne. Cette maison 
occupe un des premiers rangs parmi les fabricants de 
^rubaiis et ses produits ont ioujimrs joui de la plus 
Tvande %v«or| o^aytat turajours été deslipés que pour 
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les battants brocheurs au moyen desquels on oblient les 
plusricbea effets de dessin ei les plus beaux oontrastea 
de couleurs. Elle esl uoe de celles qui ont bien mérité 
du pays« pour les services qu elle a rendus au com* 
merce. 

H. Giraod, à Saint^Etienne, était fabrioani de ru» 

bans. En ^822, il eut 1 idée de faire tisser des rubans 
satins en soie grège et de les faire teindre en pièeeS| 
d'après on procédé qu'il avait inventé. Ses essais eurent 
les filtts betireux résultats et une fois sAr des moyens, il 
céda sa précieuse invention à MM. Baby, en se réser* 
vent le privilège exdustf de teindre les prodoits fabri* 
qués par celte maison. Cet arrangement a élé prolitable 
è touset, de fabricant, M. Giraud se fit teinturier pour 
mieux soigner tion invention et y a|>porier des amélio* 
rations, s'il était possihle d en apporter davantage. Les 
services rendus à Tindustrie par M. Giraud sont ineat* 
culables ; il a droit a la reconnaissance publique pour 
rîmmenee pas qu'il a fitit faire à i' industrie nibanière. 
M. Giraud mériterait ua éloge tout particulier, qu'il 
noua esl impossible de placer dans le eadre étroit qoi 
nous est tracé ; nous y reviendrons plus tard* 

M. Hippolyte lloyet, à Saint-Etienne. Il y a tant et dé 
si belles cboses à dire sur cet ancien fabricant que nous 
nous trouvons embarrassé pour énumérer tous les ser* 
vices qu'il a rendus au commerce des rubans. Un sim« 
pie article ne saurait contenir toute cette vie si bien 
remplie, et qui ap(iarttent dès è présent à rbistoire de 
la ville de Saint-Etienae. 
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M. Tézenas du Moncel, à Saint-Ëiienne» a toujours 
marché dans la voie do progris poa? les parfecÉionne- 
nieiiU de l'industrie rubaaière, et les tissus qui sortent 
de ses magasins se sont toujours fait remarquer par la 
bonne exécution , la variété des dessins et les belles 
nuances des couleurs. 

M« Vignat-Chovel et nous pouvons dire M. Poral, 
& Saint-Etienne. Cette maison s est surtout fait remar- 
quer par ses rubans pour chapeaux et pour ceintures. 
Dans les derniers surtout, nulle autre maison n^y a mis 
autant de perfection, de goût et de variété. Les caprices 
de la mode ont fait abandonner^ momentanément, cet 
article, mais M. Vignot était trop habile pour se trouver 
embarrassé dans ce changement. 11 a porté ses talents 
sur Ja fabrication des rubans plus larges pour chapeaux^ 
de nouveaux succès plus éclatants encore ont récom* 
pensé ses elforls, c'est lui qui le ^ireniier a produit ces 
richea rubans chinés qui ont fait Tadmiration descoo'^ 
sommateurs français et étrangers. 

Les rubanS'tafletas imprimés sur chaîne avant le tta* 
sage ont lixé lattention à 1 exposition de 4854. Ce genre 
de tissage présentait de grandes dif&eultés d'exécution, 
tous les ûls devant conserver pendant le travail leur po« 
sition relative indiquée par le dessin Ces rubans qui 
n'ont pas d'envers, sont par là supérieurs aux rubans 
imprimés. M. Vignat s est rendu célèbre, dans ia fabri- 
cation des rubans, par ses produits remarquables, 
leur force» la variété des couleurs, la beauté des dessins 
et le fini de reiécution, ce qui les a toujours fait recber« 
cher par le goût élégant de Paris* 
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En -1854, M. Viguat obtint la médaille d'argent à 
l'exporiiion des produits de l^iodusirie française ^ et 
en i85Q il obtint la médaille d'or» première récomr 
pense. 

Pour oe point rester au-dessous des éloges que mérite 
M. Yigfnat et pour être pins juste, nous avons reproduit 
les rapports du jury de ces deu& époques; c'était le plus 
sur moyen de rendre hommage à la haute réputation de 
rbonorable industrieL 

Ici se terminera cette notice historique et cette no- 
menclature d'hommes remarquables dans l'industrie 
rubannière , si nous avons omis quelques faits intéres- 
sants^ quelques nmns a citer, les renseignements nous 
ont manqué et nous croyons avoir consciencieusement 
rempli notre tache. 

§ IV. APPaÉT DES &UBANS, GXLIKDEAGE. 

• — GAUFRAGE. 

Autrefois ou livrait au commerce les rubans sans 
aucun apprêt et tels qu'ils sortaient des mains de Tou* 
vrier. On n^avait point encore trouvé le procédé de leur 
donner, au moyen de la gomme ou de la gélatine, cette 
fermeté qui non-seulement remet et maintient les ûls à 
leur place, mais qui donne encore un nouvel éclat aux 
couleurs. 

Le procédu dont il s'a«}ît est tout anglais, il lut ap" 
porté à Saint-Etienne par le Lyonnais Lacalle, qui mon ta , 
en 4796, le premier atelier de cylindrage. M. Doguet, 
de Saint- Etienne, s'associa à Tentreprise du sieur La* 
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calle, qui procura d'abord de grands bénéfices, en 
même temps que eet ingénieuft procédé donna un nou- 
vel essort à noire commerce. 

L'apprêt des rubans fit ici de rapides progrès, maie 
parmi ceux qui s adonnèrent à celle nouvelle industrie 
et à qui Ton donna le nom de eylmdmira, nous re- 
marquerons M* Robin, à qui nous devons le cjflindrage 
au moyen des rouleaux chauffés. 

Le gaufrage est un procédé par lequel on figure des 
dessins sur un ru bon uni, a\ec des rouleaux gravés. 

Ce fut un nommé Chandelier, rubanier à Paris, qui, 
las de gaufrer SCS rubans en y appliquant, comme ses 
confrères, des plaques d'acier sur tesquellf'S étaient gra- 
vées divers ornemenls, imagina une espèce de laminoir 
qui laisftait a ses rubans des empreintes régulières et sans 
reprises* GhandeUer reçut la récompense due à son 
gi^nie; les rubans graufrés firent sa fortune. 

Ce procédé ne tarda pas à s'introduire h Saint** 
Ëiienno et ce fui vers ^740, dii on, que les premiers 
essais en furent faits* On ne eile pas le nom de i auteur 
de cette belle imporlalion; ce qu'on ."^aii le mieux, c'est 
que, vers Tannée 4794, on nommé Gingenne fui le 
premier qui fit des gaufres eu grain ou avec un (ond, 
ce qu^on appelait dessins plats* 

M. Robin, que nous avons déjà cité^ fut le premier 
qui imagina les rouleaux ciselés en creux et en relief, 
qui produisirent le véritable gaufré qui a été la source 
de la foi lune de (]uelques maisons qui fabriquaient à 
Saint>£tienne le genre de rubans dits g lacés anglais. 
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FABRiGA w m uxm 

Lliisloire de Tinduslrie des lacels, se résume dans 
lu biographU d'un seul homiae que^a génie eison 
ilUelligeiice placent bien haut parmi les élres privilégiés. 
TenleroiM-noui d'esquisser oelte vie laborieuse et si 

pleine de succès , oserons*nous faire le portrait de 
M. Richard Cliambovei? non, c'est à son fils, H. Enne* 
mond Richard, que nous ncHis adresserons pour obte* 
nir d'aussi préoieui détails, d'aussi importants rensei* 
gnenienis ; éeoutons le pieux récit de M* llicbard. 

« Mon père est né en 4 773, a Bourg- Argental^ arroB'» 
dissenieni de Saint- EUenne» Il lit un apprentissage, 
comme moulinier, en 1790 et 4791, puis il se plaça 
cbes un fabricant de rubans è Saint Eltenne, d'où il 
sortit en 4793| époque du siège de Lyon et s'enferma 
dans ses murs pour la défense de cette ville. En 4706| 
il vint se ixet à Saint-Cliampnd> où, après bien des 
tribulations, il se fit fabricant de rubans-padous. Les 
événements politiques de ce temps vinrent paraljser 
son commerce ; il se prit alors à confectionner des soies 
à coudre, industrie que la jalousie de quelques fabri<» 
eanls lyonnais lui enleva presi^ue aussitôt (l80-{) ; mais 

plus la fortune se montrait cruelle envers lui, plus son 

esprit actif cherchait les moyens pour la fléchir ou pour 
la vaincre. 

« Un renseignenient fortuit lui avait oppris que, 
dans le duebé de Berg, on fabriquait des lacets au 
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moyen de certains métiers qu'une seule personne faisait 

mouvoir et que, chaque jour, chacun d'eux produisait 
une centaine d'aunes de lacets. 

« £n >I807, ses affaires rappelèrent à Paris. Il y vit 
H. MoQlgolfier, directeur du Cionservatoire des arts et 
métiers^ à qui il demanda s'il existait des métiers de 
lacets à Paris, et coumieuton pourrait s^en procurer. 

« M. Mongolfier lui apprit que^ sur le modèle de 
ceu& du ConserTatoire, on en avait fait construire pour 
occuper les enfants d*une maison de charité, que cet 
essai n'ayaut pas réussi^ les métiers avaient été vendus. 
Sur ces indications , M. Richard se mit en quête et 
parvint à en découvrir trois chez un marchand de bric- 
à-brac, qu'il acheta aussitôt. 

« G est avec ces trois métiers qu'il fondât la plus 
belle industriequi existe aujourd'hui à Saint-Cbatnond. 
Plus tard il y joignit sept autres métiers, puis en 4809, 
il augmenta ce nombre de dix nouveaux métiers, ce 
qui en porta le nombre à vingt, dont deux seulement 
à 2i fuseaux et deux à 25 f les autres étaient de 9» iS 
et 47 fuseaux. Eu 4810^ il ajoula encore ireiite-sept 
métiers à sa fabrique; en 4844 vingt-sept autres, en 
tout quatre-vingt-deux métiers qui lui avaient coûté 
24,000 fr. M. Richard ne s'arrêta pas là, ses affaires 
prospéraient, grâce à son activité et à la sévère écono- 
mie qu'il apportait dans sa maison, il put encore en 
4845 augmenter sa fabrique de soixante et dix nou- 
veaux métiers. 

« Une chute d^eau avait, jusques-là, servi à faire 

mouvoir cette fabrique ; mais elle devenait insuffisante 
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pour une nouvelle augnfienlalion de métiers. Alors 
M* Richard «ut recours à une machine à vapeur^ de la 
force de douze chevaux, qui ineltait ea mouvement 
240 métiers A lacets, offrant une résistance de 4 ^200 
kilog., parcourant 60 mètres à la minute. 

« En 4824 ^ cette fabrique se composait de 500 mé- 
tiers, soit 8^000 luseaux produisant 60,000 mètres de 
lacets par jour. » 

Tant de prospérité éveilla bientôt des ambitions fa- 
ciles à comprendre et [plusieurs concurrents se jetèrent 
dans la voie que M. Richard avait péniblement frayée* 

Aujourd liui cette imporlaule fabrique a pour chefs 
MM. Richard frères, à qui notre arrondissement doit 
beaucoup pour les services qu'ils ont rendus au com- 
merce^ en améliorant l'industrie des lacets et en trou- 
vaut les moyens de lui douuer une grande extension. 
En 4839, ils obtinrent la médaille d^argent pour prix 
de tant d efforts et pour avoir surpassé, dans ce genre, 
les produits que TAIlemagne nous fournissait aupa- 
ravant. 

§ I. ~MÉGiJfICIBNS> XNYBimUBS £T AUXJUBS QUI 
OKT AfPOaiÉ PBS AAt£LI0AAÏI0N$ JDANS US 
MJSTIEES A XISSEK. 

Boivin, à Saint<Etîenne, a rendu un grand service à 
la fabrique des rubans en remplaçant le fer et lacier 
qui entraient dans le mécanisme des ballants de métiers^ 
par le cuir bouilli dont il fabriquait ses [)ignons et ses 
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erémaillèreSi ce qui en rendait le mouvement très doui 
et très uniforme ; si ce n'est la matière, tout le système 
est celui de M. Reverchon. 

C'est encore à cet ingénieux mécanieien que nons 
sommes redevables des battants brocheurs à plusieurs 
navettes. Rien n^est plus riche, de meilleur goût et d'un 
aussi bel effet que les produits obtenus par cet iogénieux 
procédé. 

Ces battants ont Timmense avantage de fournir le 

moyen de fabriquer, sur le métier à la barre^ à plusieurs 
pièces, ce que Ton ne pouvait fabriquer auparavant que 
sur les métiers à une pièce. 

C'est encore Boivin qui a trouvé le pas ouvert des 
métiers à Jacquard et plusieurs autres procédés qu'il 
serait trop long d'énumérer. 

Boivin était un mécanicien du plus grand mérite, 
qui a l eudu les plus éiuineaU services à noire fabrique^ 
que des essais continuels ont tenu dans la gène et qui, 
pour y échapper, a élé forcé de s'cxpalrier et de se réfu- 
gier en Amérique, où il est mort de la manière la plus 
cruelle, car on assure qu'il a été dévoré par un jaguar* 
Nous souhaitons que notre commerce n'ait pas à se 
repentir de Tavoir si peu secondé, quand il s était si 
généreusenfient sacriGé h Tindustrie. 

En dernier lieu, Timagination inventive de Boivin 
s élait porlé sur les appareils à gaz. il est Finventeur 
d*un régulateur qui ne laisse échapper du bec qu'autant 
de gaz qu'exige la combu^lioii et suivant le volume 
convenu, sans qu'il s'en perde la moindre partie. Les 
nombreuses expériences faites à Tusine de la Terrasse, 
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en présence d'hommes compétents^ ont constaté les 
meilleurs résultais. 

Boivia a réuni toutes les conditions nécessaires pour 
mériter le recannaissance de sa patrie ; mais ce qui est 
encore plus glorieui pour lui, c'est qu'il a constamment 
résisté aux séductions des offres brillantes que lui faisait 
''étrangler jaloux de nos succès industriels. 

Pour compléler cet article, nous donnons la liste des 
brerets d'invention pris par cet habile mécanicien. 
29 décembre ^82S pour un battant mécanique. 
45 mai 4830 - 
6 mars 4831 - 
40 nonembre 4 854 
24 décembre 4 855 — 
44 décembre 4834 — 



4 4 novembre 4 835 

28 octobre 4836 

29 septembre 4837 
22 décembre 4858 

44 novembre 4840 
42 novembre 4840 



50 Qjars 



44 mai 



1841 — 



4844 — 



un nouveau battant. 

canons de fusil laminés. 

id. id. perfectionner, 
un nouveau battant, 
le pas ouvei i des métiers de 

Xacquard* 
un balianià plusieurs naveiles« 
un nouveau battant brocheur» 
un autre battant, 
un autre battant à plusieurs 

navettes, 
un compteur gaz. 
un régulateur à gaz. 
un régulateur à gaz perfec* 
tionné. 



un autre, perfectionné. 
Burgin (Jean) est peuiétre Thomme qui a le plus 
contribué au développement de Tindustrie rubanière. 
Simple ouvrier passementier, mais né mécanicien, Bur* 
gin méritail un meilleur sort que celui que loi fit 
Tamour de son état. " 
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Bargia était caisse, il viot se fixer à SaiDt-JSttenne en 

47d8 et entra comme simple compagnon dans une des 
meilleures fabriques de rubans, de notre ville. Dès son 
début il fit preuve d une admirable adresse et $6s calculs 
en mécanique semblaient s^appuyer sur une connais* 
sauce profonde des maiUémaiiqueSy duntJl n'avait, 
cependant, aucune notion; la nature en sa faveur avait 
suppléé à ce défaut. Qoiind au métier ne voulait pas 
fonctionner, c'était Burgin qui se chargeait de le mettre 
eu état, ses essais étaieot toujours eertaias. 

En 4805, il adapta aux métiers de rubans un régula* 
teur qui rendit plus uniformes les coups de trame, ce 
qui fut une grande amélioration^ en ce que le tissu 
devint plus uni. 

En 4805^ il chercha à relever la bordure unie du 
ruban par des franges. 11 Gt à ses fraiâ les preaiiers es* 
sais de ce que lut suggérait son esprit inventif et ce 
qu'un autre n'eut pas osé tenter, Burgin, par une sim- 
ple combinaison, orna les bords des rubans fabriqués 
sur les métiers à la Zurichoise de fraoges tirées, qu'on 
ne pouvait obtenir, avant lui, que sur les métiers à 
haute et à basse-lisse. La fabrique entière s empara de 
cette innovation et les profits quelle retira sont incal- 
culables ; Burgin seul u'y gagna rien. 

En 4810, il remplaça, par un ingénieux mécanisme, 
d'un très petit volume, les grandes roues dont on 
se servait pour les franges tirées, et on lui donna le 
nom de Jeu de Serinette. Ce procédé fit la réputation de 
Burgin ; il aurait fait aussi sa fortune, s'il n'avait pas 
été aussi désintéressé quHI était laborieux, homme 
^ d'ordre et d'une conduite e;iempiaire. 
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Quand on Toula! sé servir de la mécanique de Jac* 
quard, à Saiot-Ëiieaae, on éprouva de grandes diMcul- 
tés, la plus considérable fut celle de trouver le moyen 
de faire lever les Usaua d'une manière égale^ celiee du 
milieu avaient trop de marchures^ tandif que celles des 
extrémités du métier en manquaient. Burgin put^ seul, 
résoudre le problème, rieu ne parut plus facile quand 
il eut réussi. Il se contenta de placer des baguettes en 
verre assujélies entr'elles à distances égales, entre eha« 
que rang de lisses, immédiatement au-dessous des 
croeheis auxquels elles sont attaet»tes, et le moyen fut 
trouvé. 

11 est encore Tinventeur du procédé à rotation pour 

soulever la griffe de la mécanique et ce n^est pas, sans 
doute, ce qui a demandé le moins de calculs h Thabile 
mécanicien, car, auparavant, une simple tringle en fer 
attachée à une marche, suffisait pour la faire mouvoir 
fort imparfaitement. 

Il serait trop long de rappeler tous les heureux essais 
de Burgin et les progrès qu^il a fait faire à Tindustrie 
stéphanoise; ils sout immenses. Et, pour tant de péni- 
bles efforts^ qu'elle a été sa récompense? Burgin est 
mort vieux et misérable à 1 hôpital 1 Bel encouragement 
pour ceux qui doivent Hmiter. 

Preynat, de Sorbiers« Cet excellent mécanicien ima- 
gina, vers Tannée 1855, un battant de métier à ruLans 
d^un excellent modèlCé Les navettes sont portées par des 
crochets qui se les transmettent alternativement. Ge 
battant a un avantage particulier, c'est qu'il oeeupe 
moins de place et qu'il permet d'augnaenier le nombre 
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des pièces» La grtnde quantité de métiers qui firent 

pourvus de baUanU sembiableSi prouve 1 exceileuce de 
ee mécanisme. 

Preynat, sur le rapport des fabricants de rubanSi fut 
cité lionorablenient par le jury central à l'^exposilion 
des produits de 1 industrie eu 4854, 

Reverclion, père el lils aiaé, sont les premiers qui 
eurent I idée de€baD((er les ancieus battants de métiers 
à la Zuriclioise, impropres aux nouveaux auxquels on 
adaptait la mécanique de Jacquard. Ces iiigénieui mé* 
canieiens, par leur applicaiion incessante à Télude des 
battants, tiennent le rang le plus distingué parmi eeox 
qui ont apporté des améliorations ii la fabrication des 
tisdjus. Mus par l'intérêt général, bien plus que par le 
leur propre^ ils apportèrent leurs soins à contrebalan* 
cerlaconcurrenceélrangère, en introduisant l'économie 
dans la main^^d'œuvre. Ce noble projet lut couronné 
du succès, par l'invention du battant dit à Crémaillère. 
Jusqu'en 4818, pour la fabrication des rubans unis 
et autres^ on n'avait encore rien eoiployé de plus parfait 
que le métier à le Barre. 

Le métier Heverction a eu I avantafe .d'avoir triom* 
plié d'une foule d'obstacles qui, jusqu'alors, avaient été 
regardés comme insurmontables. L'ancien système ne 
permettait de fabriquer que certaines largeurs assez 
restreintes; avec les métiers Rererchoni les rubana 
purent recevoir toutes les largeurs voulues, jusqu'à 
celles deeétoflss de soie« dite 7/42» 
MM. Revercboa prirent un brevet d'invention en 
^ 4848 jusqtt'eii4855 ou 54^ ils ne eessèrent de eoa* 
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feetfomer des btMaiits diaprés leur procédé. Pïon* 
seulemeat les fabriques françaises se proeurèreot ees 

excellentes mécauiqucâj mais la Suiâse, 1 Âllemagoe 
et TADgleterre en demandèrent. Ces expéditions n'eu- 
rent lieu que fort tard, cependant ils auraient du se 
souTenir toujours qu'ils n'avaient invenié que pour 
combattre la concurrence. Disons^ toutefois, que ce ne 
fut <fae dans la dernière période de la vogue de leurs 
battants, qu'ils en envoyèrent à 1 étranger, car le pro- 
cédé de Bûivin , qui offrait plus de propreté dans la fabri- 
cation, venait de porter une rade atteinte au battants 
Reverchon. 

§ II. ~ FABRICAÏIOri J)£S PEIGNES A TISSEE. 

Autrefois on ne se servait, à Saint-Etienne, q«e de 
peignes de jono ou de roseau. En 4840 ou environ, on 
commença à employer les peignes en fil d^acier que Ton 
fabriquait à Lyon. Us étaient grossiers et mal exécutés^ 
le fil d^acier n'était pas suffisament arrondi sur ses 
bords, et les dents bien moins serrées qu'aujourd'buîi 

En 4 820, M. Robin fut le premier qui essaya d en 
fabriquer à Saint-Etienne. Quelques années plus tard 
ony comptait déjà plusieurs ateliers de ce genre. Depuis 
cette époque, cette industrie a fait de rapides progrès 
et quoique toutes les personnes, qui s'y sont adonnées^ 
aient été également habiles, nous avons cependant une 
exception à faire. 

M. Chaise (Julien), de Saint-Etienne, est l'iaveateur 
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d^UQ mécanisme fort ingénieux, pour le montage des 
peignes. Avant lui, un ouvrier ne mettait en place que 
7 ou H,000 dénis par jour, taudis qu'avec cette machine^ 
le même ouvrier peut en mettre 48 ou 20^000. . 

Ce mécanisme offre de plus une régularité, pour la ' 
jonction des dents, qn^il était impossible d^obtenir au- 
paravant. Cette inveotiou est un des perfectionnements 
qui ont le plus efficacement contribué à la beauté des 

rubans^ en procurant un tissu plus ont et plus régu- 
lier. 

Quelques personnes affirment que la mécanique de 

M. Cliuize est d'inveulioii anglaise, nous ne le croyons 
pas ; ce serait encore, qu^il aurait toujours le mérite de 
s en être servi le premier et de l'avoir propagée. Très 
souvent il en a fabriqué pour Lyon et pour d^autres 
villes, ce qui louruît la preuve de 1 habileté de ce méca- 
nicien qui travaille toujours à faire de nouvelles déeou« 
vertes^ et qui a très souvent réussi dans ses tentatives 
incessantes. 
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MINÉRALOGIE ET MËTAUIIRGIË. 

§ 1. HOUIUS. 

Si c'est à Taspect et à la configuration d^ane contrée, 
qu'on juge de sa richesse agricole, le territoire houiller 
qui s'étend de Firmiuy à Rive-de-Gier, doit paraître 
bien mal partagé* En effet, si ce n'est quelques parties 
de terrain privilégiées, encadrées dans d'étroits vallons, 
tout le surplus de la surface ne présente que des soin-» 
mets arides^ des flancs dénudés et des rampes conti- 
nuellement dépouillées et rompues par les pluies, qui 
entraînent à leurs bases, une terre inerte et sans subs- 
tance, dont les aaimaux broutant les moins difficiles, 
refusent de manger Therbe qui y croit* 

En compensation de ce que la nature refusait à 
l'homme^ sur le sol, la terre lui ouvrit ses vastes 
entrailles, et lui présenta ses trésors cachés, en l'invitant 
à y puiser largement; c^est ce qu'il fit, car jamais, il ne 
sortit de ses flancs généreux, sans apporter une nouvelle 
richesse. 

On ne saurait dire, au juste, à quelle époque remon- 
tent les premiers essais tentés pour extraire la houille, 
dans Farrondissement de Saint Etienne ; il est à croire, 
cependant, que les anciens Iiabiiauls de ce pays en 
connurent les propriétés, et que son usage était corn* 
mun, dès les temps les plus reculés. 
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Dans les XII«, XUI« et XIV« siècles» on trouve quel- 
ques concessions faites par des féodaux à leurs enophi- 
téoles. A Firminy, le seigneur de Gornillon percevait 
un droit sur les meules^ qui s'y fabriquaient et que l'on 
coupaient dans un banc de grès qui venait affleurer le 
sol, et sous lequel se trouvait une masse considérable de 
houille, que Ton exploita au fur et à mesure que le bloc 
de grès diminuait. Le seignenr de Roche-la -Molière 
cédait, à un de ses hommes, le droit d'extraire la 
houille, dans toute Tétendue de sa terre, sous les con- 
ditions portées dans leur traité. Le besoin développa, 
élendit cette industrie, et les règlements qu'on lui im- 
posa devenant insuffisants, le souverain dicta des loiSj 
qui amenèrent les ooncessious régulières. 

Le duc de Béthune«Cbarost obtint, en 4767, celle 
de Roche-la-Molière, dont il était sei^nieur; elle fut 
successivement agrandie en 4786 et 4789: nous la con- 
naissons sour le nom de Concmion de Roche-la- Molière 
et Firminy* 

£n 4774, M. Gallet de Montdragon obtint celle du 
marquisat de Saint*Ghamond, dont il était propriétaire, 
sans en avoir le titre que s'était réservé le cessionnaire 
de cette terre. 

Quelques temps après^ M. Mathevon de Gurnieu ob- 
tint celle de Villars, et hl. Jovin celle de la Périnière 
et du Treuil. 

Aux vices d^une routine invétérée, seul guide, alors, 
dans les exploitations, succédèrent dNitiles améliora- 
tions provoquées par la science et par la pratique mieux 
étudiée. Ce fut surtout après la loi de 4810; que les 
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progrès devioreot plus sensibles; chaque jour en appor- 
tait de nouveaux, et leur combinaison a fini par rendre 
1 industrie houillère une des plusiinporlaDtes de Tar- 
rondissement. Ici nous bornerons nos indications, les 
demandes que nous avons adressées, pour obieuir des 
renseignemenU^ n^ayant point été aecueillis par les 
agents du pouvoir formidable qui est né loin de nouS| 
qui a grandi sur notre sol, qui nous pressure à satiété, 
sans qu'on puisse prévoir où s'arrêteront ses exigences 
et sou aviJilé, sa puissance qui parait ne point être 
encore à son apogée et la fin des misères publiquesr 
Au reste, si nous eussions voulu éUe juste pour tous, 
nous nous serions trouvé dans Tobligation de citer la 
plupart des ingénieurs qui se sont trouvés à la tète des 
différentes exploitations, et cette nomenclature eut été 
longue. £n définitive, nous regrettons, bien vivement, 
que la trop grande et trop scrupuleuse modestie de la 
Compagnie générale des mines, Tait portée à nous re- 
fuser les reubcigaements que nous demandions, cepen- 
dant, assez humblement. 

Hais^ parmi tous ces hommes honorables, que nous 
n'avons connus que de réputation, il en est un qui 
semble avoir surpassé les autres, c'est M« Emile Marsais, 
qui s'est plus particulièrement attaché à Tindustrie de 
la houille ; nous voulons parler de la hauilU agglomérée^ 
immense bienfait rendu à Téconomie industrielle. U 
fallait, en effet, une grande puissance de génie, pour 
songer à tirer parti de ces amas de poussière do houille, 
qui obstruent les chantiers de toutes les exploitations. 
Cependant, le procédé employé par M. Emile Maltais 
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est simple, Tessentiel était de le trouver, et surtout de 

le mettre eu pralique^ car, quoique I habile ingénieur 
fut certain de ses moycos, il ne lui en a pas moins fallu 
faire de nombreuses expériences, qui furent couronnées 
du plus brillant et du plus heureux résultat. 

En 4 843, M. Emile Marsais livra au commerce les 
premiers échantillons de AoMî7/^a^^/omwtf, dont le secret 
consiste à unir et à rendre compactes les charbons 
menus, à Taide de résines et (k goudi ons. Ce composé 
produit beaucoup plus de calorique que la bouille seule, 
il est aussi beaucoup plus régulier; c'est ce qui le fait 
rechercher par la navigation, pour le chauffage des ma» 
chines à vapeur. 

€ette industrie a eu des imitateurs : Liverpool possède 
une fabrique semblable à celle de M. Emile Marsais 
qui, seul, aura toujours le mérite et la gloire de 1 in- 
vention. 

Appréciant les avantages que celte découverte pro- 
cure au commerce, en économie et en produit, le jury 
central décerna, en 4844, une médaille d'argent à 
Pinventeur, et, ce qui est peut-être plus flatteur encore 
pour lui, c est qu'il s'est acquis la reconnaissance 
etl eslime de ses concitoyens. 

§ II. aiIKES D£ FEE. 

M* de Gallois, ingénieur en cliel des mines et profes- 
seur à TEcole des mineurs de Saint-Etiehne, est le pre- 
mier qui ait reconnu i existence du ier carbonaté 
lithoide dans notre bassin bouiller. On a cru, pendant 
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longtemps, qaece même bassin renfermait, à un baut 
d^ré de puissance, le minerai propre ans terrains 

houillers- on a cru également qu'il avait de l'analogie 
avec celui de Stratfordshire, et c'était autant d'erreurs^ 
car nos couches de houille sont plus puissantes qu'en 
Angleterre^ mais elles sont moins riches en minerai de 
fer. 

Envoyé en mission en Allemagne; en lllirie, en 
Suède, eu Italie^ à Tile d Elbe et ailleurs, M* de Gallois 
avait pu étudier les gissements de minerai de fer des 
houillièreS) dans les(^elies, il reconnut un fait général 
et uniforme, qui lui servit de guide depuis. Arrivé à - 
Saint-Elienne, en 48^14, il n'eut pas de peine à recon* 
nattre plusieurs gissemenis considérables à Rive-de- 
Oier, à Saint*Etienne et à Firminy, qu'il essaya pour 
eu reconnaitre la nature et la richesse, et celte élude 
ramena è conclure que, partout où il existe des mines 
de houille, ou y trouve en même temps des mines de 
fer, et que les unes et les autres, en France et ailleurs, 
appartiennent à une même formation, qu'elles proviens ' 
nent d'un même dépôt, qui a eu lieu à la même époque, 
et qu'elles contiennent les mêmes matières, et offrent les 
mêmes circouslances. Pour donner plus de développe- 
ment a sa pensée, et pour étayer son opinion, la propa 
ger et la faire partager^ il publia un Mémoire sur le fer 
faouiller qui existe de Firminy & Rive^de-Gier. 

Outre le fer carbonate liioide ^ l'arrondissemient 
possède d'auUes gissemenis, tout-à-fait indépendants du 
système bouiiler. Le principal est le fer hydraté, de la 
Tour-en-Jarez, découvert en ^825, nous ne savons 
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Ce minerai se présente en amas, sur une sarfaee dont 

l'étendre n'est peut-être pas encore connue, et sa ri* 
ehesse peut s'évaluer, lorsqu^il est bien trié^ à 50 ou 40 
p. 400* 

Un autre gissement a été reconnu au Chambon, 
postérieurement à celui de la Tour»en-Jarez : sa nature 
est le minerai quarlzeux de fer. II se présente en gran- 
des masses ; mais sa richesse ne répond pas à sa puie- 
sance. D après l'analyse qu'en a faite M. Gruner^ pro« 
fesseur de chimie à l'Ecole des mineurs, ce minerai ne 
serait point assez riche pour être traité avec avantage, 
et quoiquMl produise de rexcellente fonte , les substan- 
ces terreuses qui raccompagnent le rendent très 
réfractaire. 

U viendra une époque où Ton exploitera séparément 

la houille et le minerai qui Faccompagne, et qui 
s'exploitent simultanément aujourd'hui. Nous aurions 
été heureux de consigner, ici, le nom de celui qui aurait 
tenté une aussi bonne et aussi urgente amélioration. 

L^exploitation du plomb, dans Tarrondissement, est 
beaucoup plus ancienne que celle du fer, et les nom* 
breux filons qui ont donné lieu aux établissements de 
Saint-Julien-Holin*Molette, ne sont, en définitive, que 
d'une médiocre importance. Us se présentent toujours 
très irrégulièrement et sans continuité dans leur gan* 
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giie de porphyre gramtolde^ paismoe laible et 
peu argentifère. 

Ils se reacontrent encore, dans les mêmes conditions, 
sur toute la chaiae de Pila, u Hoobetaillée, à la Valla, 
àSaint-Genest-Malifaux, h Saint-Saoveur et ailleurs. 

L'antimoine suUuré se trouve à Valfleuri. 

A Saint-Héandeidans rénorme ûlon de quarts qu'on 
exploite à la Terrasse, sur la route de Saint-Chamond à 
Pélussio, pour les verreries de Rive-de-Gier, apparaît 
le cuivre pyriteux qui se montre encore a FeogerolleS| 
sur le versant méridional de la montagne* 

A Saint-Martin«\a-Plaine, For associé au quartz fut, 
à une époque déjà reculée^ l'objet d'une exploitation 
abandonnéedepuisbienloDgtemps. Tôtou tard la reprise 
de ces travaux viendra corroborer ce que quelques an- 
ciens auteurs ont avancé sur le vase fabriqué avec cet 
or, et conservé dans Tabbaye de Saint^Denis. 

Au reste, voici quelques preuves de lexistence de 
cette mine d'or. Le P. de Golonia, dans son Histoire Ut* 
téraire de Lyon, dit positivement que le roi Henri 1 
renouvellant en >I602, le traité d'alliance avec les Suis- 
ses, fit présent à leurs embassadeurs d'une riche mé* 
daille faite avec Tor donù ou avait depuis peu découver 
ta mine dans les environs^ et dans Texergue de laqui>ille 
ou lisait : Ex aura francigenâ^ anno (œderis féliciter reno- 
vati, elfosso 

Si ces preuves ne sont pas suffisantes, nous pouvons 
en trouver d^irrécusables en fouillant les anciens regis> 
très deb naissances de la paroisse de Saint-Martin*la- 

Plaine. ISous cxUayons celle citation, d'un écrit de 
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M. le curé Rimaad qni employait ses loisirs à recher* 
cher rbisloire oubliée^ de son pays; il est mort trop 

lùl et Ci'Ue perle prématurée est d'autant plus rogrella- 
ble qu elle nous privera pour toujours du bénéfice des 
palientes recherches, des savantes investigations de ce 
très digne ecclésiastique dont les belles qualités du 
cœur élaieut aussi élevées que son savoir était profond; 
récrit que nous consultons en fait foi. 

« Le 4 G mai 4625, a été baptisée Marie, fille d'An- 
toine Champagnier et d'Isabeau Pernest, maître travail- 
leur en la mine d^or, et du Heu de Tillo, etc., signé : 
A. Parrin, curé, archiprètre de Jarez. 

« Ce jour, saint MicheUArchange 4625, a été bap- 
• tisé Clémence, fille de George Liens, travailleur en la 
mine d'or à Saiut*Marlin-la*Plagne, Signé comme 
dessus. » 

Nous n^avons rien a ajoutera ces citations, qui nous 
autorisent à affirmer qu^une mine d'or a été exploitée 
dans nos environs, et qu'il est possible tfon voir repren- 
dre les travaux, quand on Taura plus utilement étudiée, 
pour s'assurer (prelle serait la plus grande somme des 
frais ou des bénéfices. 

Gomme ou le voit, Tarrondissement de Saint- 
Etienne abonde en minerais utiles et divers qui, pris 
isolément, sont insuffisants pour mériter sitôt des éta- 
blissements spéciaux d'expluitalion. Nos minerais de 
fer en sont une preuve, ils resteraient sur couche si, 
pour alimenter les liauls-fournoaux que possède Tarroii' 
dissement, ils n'avaient pour auxiliaires les minerais 
étrangers. 
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§ IV. ~ MÉmiURGIB. - VABUCAnOIf VfJ FSB. 



Cette iodustrie si riche et si prospère aujourd liui, 
dans Tarrondissement de Saint-Elienne, ne date que 
de quelques années. C'est à M. de Gallois^ ingénieur 
infatigable et distingué, autant par SOS profondes con- 
naissances que par les grands services qu41 a rendus 
à son pays, que nous sommes redevables de l'établisse- 
ment des hauts-fourneaux dans notre arrondissement. 

Dès quMI eut constaté 1 existence du fer houiller 
dans notre bassin^ il conçut aussitôt le projet d^utiliser 
sa découverte^ en le traitant avec la houille (*). Mais 
avant d'accomplir ce généreux dessein^ il voulut visiter 
les usines anglaises du même genre, afin d'en étudier 
1 orgaiiibalion dans lous ses détails et poser sou entre- 
prise sur des bases solides ^ ce qu'il fit à son retour 
d'Angleterre eu 4818. on créant une compagnie dite 
de» mines de fer de Saint 'Etienne^ reconnu par ordon- 
nance royale de A82\ . 

M. Joseph Bessy, originaire de Saint-Etienne, met- 
tant à profit les idées émises par M. de Gallois, établit 
a Saint-Julien-en-Jarez la première forge anglaise pour 
convertir ta fonte en fer, au moyen de la houille. Il 
avait fait un voyage en Angleterre, voyage alors indis- 

(1) Ce procédé était coDiia depuis lons^temps. En 1619, Dadiey 

parvint, après bien des essais Icnlés avant loi) à établir la fa* 
bricaltoa du fer pur la houille. ? 
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pensable à toute pei*soQnc qui voulait s'occuper de la 
fabrication des fers. Revenu, è Saint^Ghamond, il sut 
persuader M. Ardailloe^ soa opcle, m lui taisait entre • 
voir les énormes bénéfices qu^offrait la fabrication du 
fer^ par 1 emploi de la houille* 

Cette entreprise fut, dès le principe, conduite uu peu 
légèrement, car au lieu d^acheter de suite le terrain qui 
étuit nécessaire à leur exploitation, ils se contentèrent 
de le louer pour diz^^huit ans^ et le chargèrent de cons- 
tructions qui exigèrent une dépense de 500,000 fr,; 
plus tard, ils payèrent ce terrain cinq fois sa valeur. 
A la mort de M. Ardailion, son fils, marchand drapier 
à Paris , revint à Saint-Gharoond , continuer avec 
M* Bessy la fabrication et le commerce des ters. 

Nous avons cherché à nous procurer des renseigne- 
ments particuliers sur M* Bessy^ cet homme extraordi- 
naire par son génie eoaimercial^ mais nos découvertes 
ne dépassent pas la notice de M. Virlet, insérée au 
Bulletin de la Société industrielle et agricole de Saint* 
Etienne* 

Nous eu citons les passages suivants : 
' « M* Bessy, né è Saint-Etienne en 479l| aonoofa 
très jeune encore d'heureuses dispositions, un carac- 
tère décidé, ferme et constant dans ses résolutions, 
capable de mettre un jour de grands projets à exécution. 
Placé d'abord dans le commerce, il s'y ût remarquer 
par son activité et son intelligence. Les circonstances 
ayant amené des changements dans sa position, il entra 
comme employé à l'hôtel des monnaies de Lyon, où^ 
peu de temps après, il fut chargé de remplir les fonc- 
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lions de caissier, dont il s'est toujours acquitté avec 
honneur. Mais ce genre d'occupation ne pouvait oon* 
venir à son génie actif et entreprenant; il partit pour 
Paris et s'y plaça chez un agent de change, dont il ne 
tarda pas à acquérir toute la confiance^ que sa probité, 
sou aplllude au travail et de grandes vueâ de comQ:ierce 
durent lui mériter. 

« Une compagnie qui s'était organisée à Firminy 
pour y établir des haut8*fourneaox,le choisit pour aller 
en Angleterre recueillir et prendre tous les renseigne- 
ments nécessaires. Arrivé en Angleterre, il ne borna 
pas ses recherches au travail de la fonte^ il parcourut 
tous les établissements métallurgiques^ et y recueillit 
de nodibreux renseignements. 11 fut frappé surtout de 
la promptitude avec laquelle on y travaillait le fer, et il 
conçut dès-lors le projet d'importer en France ce genre 
d industrie qui lui était encore inconau, et qui était 
destiné à y opérer une j^ande révolution dans son com* 
merce des fers, 

« De retour dans son pays, il communiqua a la 
compagnie son dessein; mais celle-ci ayant eu le sort 
de beaucoup d^autres^ fut dissoute avant d'avoir rien 
entrepris • M. Bessy, constant dans son projet, et pour 
ne pas laisser perdre le fruit de ses observations, s asso- 
cia è M. Celle-Duby, son parent, qui mourut six mois 
après et fut reu:iplacé par M. Ardaillon. 

« Leur plan arrêté, les travaux commencèrent le 
20 août 4820; pendant que la maçonnerie s'élevait, 
toutes les machines et les ouvriers nécessaires à la mise 
en activité de rétablissement, arrivaient d'Angleterre* 
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Les travaux avançaient comme par enchantement; et 
chose incroyable et unique dans les fastes de Tindustrie, 

un an ne s'était pas encore ocoulo, que le bruit du mar- 
teau vint apprendre aux habitants étonnés de Saint* 
Chamoud et de Saiol-Julieu, qu ils possédaient un éta- 
blissement nouveau, et révélera la France qu'il venait 
de s'ouvrir pour elle une nouvelle source d iudustrie 
qui doit Taffrancbir un jour du tribut qu^eiie paie à 
1 étranger. 

« M. Bessy est un des hommes qui ont le plus con- 
tribué à répandre en France ce genre d industrie ; et 
s il n'est pas le premier qui ait conçu le projeL J y créer 
UQ établissement comme ceux dont l'Angleterre est 
couverte, il est au moins le preuiier qui Tait mis à 
exécution et qui ait obtenu les pi'emiers résultats 

a Le succès prodigieux de son entreprise avait 
dépassé ses espérances; chaque jour il voyait augmenter 
ses relations^ chaque jour il méditait de nouveaux 
projets d'établissement, lorsque de retour d^un nouveau 
voyage en Angleterre, d'où il revenait riche d'observa- 
tions et de nouvelles connaissances, un trait imprévu 
de l'impitoyable mort vint enlever, au milieu des plus 
brillantch espérances, h celle époque précieuse de la vie 
où l'homme jouit de la plus grande force morale et 
physique, celui qui, sans iorluue et par sou seul géuie, 
était parvenu, en surmontant tous les obstacleS| à créer 
un de nos premiers établissements. » 

M. Bessy a rendu de grands et de durables services à 
notre industrie qui regrettera toujours la mort préma- 
turée de cet homme de génie, qui pouvait encore con- 
cevoir et exécuter de grandes choses. 
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Ce fut en ^82^1 que M. de Gallois éleva le premier 
haul4ourneau à JaDon ; ea 4823 il en créa un second; 

mais ea 4 824 environ, lu bouime de^l ,500,000 f. prove- 
nant des versements opérés par la Société créée à Saint- 
Etienne^ se trou vu ai épuisée, on dut renoncer à la 
fabrication du fer, dans cette iisine^ qui s^aononçait 
cûuiiDe devant s assoir sur des bases vastes et solides* 
Toutefois, ce ne fut qu'en 4850 que le feu s'éteignit 
dans les hauis-fouraeaux de Janon, après avoir essuyé, 
pendant cette période de huit années, des pertes aussi 
désastreuses que déporables. La compagnie des mines 
de fer de la Loire et de Tlsère en est aujourd liui en 
possession. 

Quoiqu il en boil des revers qui amenèrent la chute 
de cette magnifique entreprise, M. de Gallois n'en 
reste pas moins le fondateur des hauts-fourneaux dans 
notre arrondissement, et si on a nié qu'il possédât les 
connaissances nécessaires pour diriger un .pareil éta- 
blissement, on ne saurait méconnaître que celui de * 
Terrenoire lui doit toute sa prospérité, par les change^ 
menls qui y ont été opérés et qu'il avait lui-même con- 
seillés. Cet éloge d'un homme si plein de savoir et de 
génie, est bien incomplet, sans doute; mais nous n'y 
ajouterons rien, parce qu'il dépasserait nos forces. 

Ea 4822, MM. Frèrejeua et Henri Houx, fondèrent 
les forges de Terrenoire, dont fimportance est si grande 
aujourd bui, qu'elle leur assigne le premier rang entre 
les au Ires usines du uiùaie ^eiire qui existent dans 
Tarrondissement. 

Le premier plan de cette vaste entreprise, exécuté 

0 
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sur une aussi grande échelle^ sW oousidérablmnent 
a«oru depuis soo origiua, ei M« Géoissieu, qui eu est 
aujourd'hui le directeur, y a introduit les meilleurs 
systèmes, tant sous le rapport du trayail, que sous 
celui de réconouiie. M. Génissieu est du nombre de 
ees hommes d'élite dont les actes foQt suffisamment 
Téloge, et nous regrettons qu'on nous ait refusé les 
renseignements que nous demandions airec instanee et 
très poliment) pour nous diriger dans ce que nous 
avions à dire sur ses travaux d'amélioration et sur ceux 
des autres personnes qui n'ont pas manqué de se pro^ 
duîre dans la compagnie des mines de fer de la Loire 
et de llsère. 

En 4824, MM. Neyrand frères et Thiollière appor- 
tèrent, dans Tarrondissement de Saint*Etienne , on 
nouvel accroissement de prospérité industrielle, en 
fondant les forges de Lorette. 

En4827y MM. ArdaiUon et Charles Bessy créèrent 
les hauts-fourneaux de FOrme, d où ils reliraient les 
fers qu^ils employaient dans leurs forges de Saint-Julien 
qui, aujourd'hui^ appartiennent à M. Dugas-Vialis. 

Tels sont les renseignements qui nous sont parvenus 
sur rindustrie du fer et sur les hommes honorables 
qui s^en sont le plus spécialement oecnpé et qui ont le 
plus dignement mérité la reconnaissance de leurs 
concitoyens. 
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s V. — FABIUCATION DBS AGIBBS. 

Nous avons lu dans ia Sideroteehnie^ par J« H. Has» 

seafralz, que Tacier possédait des qualités qui le 
rendaient préférable à Tor. S'il en était ainsi, quelles ne 
seraient pas nos obligations envers MM. Jackson qui, 
en 4815, importèrent d^ Angleterre, dans Tarrondisse* 
ment de Saint*Etienue, la première aciérie. Celte usine 
fut construite à Trablaine près le Chamhon, sur la 
rivière d'Ondaine. 

En 4817, ils obtinrent un brevet d'importation pour 
la fabrication de Tacier fonda , d'après la méthode 
anglaise, et le gouvernement favorisa de tout son pou- 
Toir la nouvelle industrie. En considération de la haute 
protection qu'ils en obtenaient, MM. Jackson renoncè- 
rent à leur privilège. 

Ce premier établissement lit peu.de progrès à Tra* 
blaine ; mais en 4820, les fondateurs Tayant Uaiisporté 
au Soleil , près Saint-Etienne , ils y introduisirent 
graduellement et d'une manière sensible, d'utiles et 
d'importantes améliorations. Mais là, encore, un 
concours de eireonsiances fortuites empêcha que ces 
honorables fabricants donnassent à leur aciérie toute 
reitension qu'elle était susceptible de recevoir. 

En 4850, MM. Jackson portèrent le siège de leur 
industrie à Assailly, près Rive-de*Gier , c'est véritable- 
ment là que leur commerce s'est agrandi, car en 4840 
ils livraient à la consommation un million de kilog. 
d'acier fondu et autaul d autres aciers de dilTéreules 
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qualités , représentant une valeur de plus de 
2,500,000 fr. 

En 4857, MM. Jackson ajoutèrent à leur usine 
d^Âssailly, la belle aciérie de la Bérardière, et en 4859 
ils s'associaient à la fabrique de laui de la Terrasse* 
Jusquos alors des considérations d ccouoinie avaient 
empêché qu'on employât, dans cette fabrication, d'au* 
tre acier que celui dit cémenté. Du reste, nous ne 
répéterons pas ce que nous avons déjà dit à ce sujet, 
eu parlant du magnifique établissement de la Terrasse. 

En 4842, le nom déjà si honorablement connu de 
Jackson s'attachait à Thonorable nom de Peugeoiainé, 
pour la fabrication des scies ea acier laminé. Cet éta- 
blissement produit, en scies et autres outils, pour près 
d un million annuellement. 

De telle sorte que, par la réunion de ces trois raisons 
commerciales, MM* Jackson se trouvent à la téte d'un 
commerce dont les produits s'élèvent à plus de 
4,500,000 fr. L'arrondissement de Saint-Etienne seul 
y contribue pour 5,500,000 fr. 

En s appliquant à la fabrication des diverses variétés 

« 

d^acier, cette maison a rendu de grands services a 
l industrie, en livrant au commerce les aciers coovena- 
blesà chaque genre de travail. 

Dès que MM* Jackson eurent fait connaître leurs 
procèdes,, d'autres aciéries s'établirent à Tinstar des 
leurs. Il nous parait presque superflu de parler de 
celles qui vinrent après; cependant nous citerons 
MM. Milleret et Leclerc qui créèrent la belle aciérie de 
la Bérardière^ dont MM. Jackson sont aujourd'hui 
propriétaires. 
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MM. Holiz«r à Gotatey et à Unieu, canton du Cham» 
bon^ 8*occopent de Télirage des aciers et de leur affinage 
en le corroyant* 

Il est possible que d^autres usines de ce genre aient 
des droits à être citées; mais ignorant leur existence, 
malgré nos recherches et nos solliciialions pour obtenir 
les renseignements nécessaires pour nous guider, nous 
sommes obligés de nous taire, en faisant remarquer, 
toutefois, aux chefs de ces établissements que ce n^est 
point à nous, mais à eux qu'il faut adresser les repro- 
ches, pour les lacunes qui peuvent exister dans ces 
articles. 
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APPËNDIGË. 

Pour oomplécer ce qui précède nous prétentoM qaelqntt 

d(H:uineais inédits que nous possédons. Ouire leur valeur 
historique, ils ont le précieux avaniage de nous fouroir des 
renseignements utiles sur la manière dont nos pères envisa- 
gréaient Tiadustrie et sur les motifs qui fireot naître les cor- 
porations à Saint-Etienne et dont le principal fut toujours 
la décadence dans les produits de dos ateliers. 

Le temps en chan(^eani les mœurs et les usajjes, introdui- 
sit dans notre ville comme ailleurs, de nouveaux besoins et 
de nouvelles coutumes. G^est donc pour rendre plus sensi- 
ble cette mobilité continuelle des peuples, qui les pousse 
sans cesse et à leur insu à l'accomplissement d*une tâche qui 
ne s'accomplira toujours qu'imparfalLeiaent ^ parce que le 
champ de la civilisation et du progrès, pris par un de ses 
angles, va sans cesse en sVlar^jissaLt, que nous offrons ces 
renseignements qui serviront de parallèle entre l'état ancien 
et rétat moderne des diverses professions qui s'exercent à 
Saint-£tienne. 

LWustrie n'avait point encore de base certaine, dans 
notre ville, au milieu du XVr siècle ; elle restait station* 
naire parce qu^elle ne vivait qu'instinctivement et qu'elle 
usait de ses moyens sans les connaître ; ce qui dut nécessaî* 
rement la faire arriver à la décadence, dans ses produits, 
quoique débordant de vie. de force et de ressources. 

Ce fut alors que le besoin d*un meilleur état de choses 
se lit sentir et que les diverses professions se réunirent en 
corporations distinctes* Elles eurent, chacune^ leurs statuts 
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«I réglemtntt, c*éuil Tes prii da rëpoqae et ce fui aussi le 

seul moyen de ramener la boone fabrication, parce que cha- 
que mallre étant forcé de recevoir la visite des jurés choisis 
par sa corporation^ ceux-ci pénétraient dans su boutique, 
y eolevaieiit les ouvrages mal coofectiooDés et lui imposaient 
une amende 8*il Tavait méritée. CYuit sa^e alors, c'était ce 
qu'il y avait de mieux à faire ; la ieci&re des pièces qui sui- 
vent le prouvera safBsamment, et nous prévenons que nous 
les avons copiées textueliemeni en leurs conservant i'ortiio- 
graphe qui leur est propre. 

Nous filions produire quelques industries qui n'ont point 
figuré dans la notice, parce que son cadre nous est arrivé 
(out tracé, elles ne dépendaient pas, non plus, de Tindustrie 
proprement dite et si nous en parlons, c'est pkniti pour un 
1110 1 ii d intérêt iiisiorique local, qu'autrement; nous ne vou- 
lons pas nous répéter, c'est pourquoi nous ne passerons en 

revue ijue quelques professions dont nous protluisous des 
titres. 

£n 1657, les ouvriers fourbiss^urs, ^[raveurs, enrichis* 
seurs^ limeurs et lorgeurs de gardes d'épées de baint* 
Etienne, avaient remarqué qu*il se commettait beaucoup 
d'abus dans leur art, par le manque d expérience des per* 
sonnes qui se mêlaient de fabriquer les objets qui en dépen- 
daient, tellement que le commerce français et étranger s'en 
plaignit fortement. Conyaincus que cette industrie ne pou- 
vait reprendre quelque lustre et se maintenir dans un état 
prospère qu'en rachetant rancienne médiocrité des prodoits 
par uue fabricaiiou supérieure, toujours soutenue, toujours 

progressive, ils présentèrent au prévôt des marchands et 

échevins de la ville de Lyon des statuts et régflements qu'ils 
* avaient rédigés en 17 articles. Ils iessoumireutau&si aux éche- 
vins de la ville de Saint-Etienne en deux fois différentes, la pre* 
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mière le % el la seconde le 9 juillet 1658. Leshabtlants les 

trouvèrent si justes et si raisonnables qu'ils les approuvé* 
rent les premiers ; c^était le droit de la commane/lé rot vint 
après et les maîtres de cet art le supplièrent de les faire 
mettre à exécution. A son tour il les apjprdttva et ordonna en 

mars 1659 qu'ils seraient exécutés de point en point ; le tout 
fut enregistré au parlement le 1^' juillet de la même année, 

publié et affiché dans tous les carrefours de la ville et dans 
les lieux oit ces statuts et règlements devaient avoir leur 
effet. 

Mais, de même que les meilleures institutions s*affaiblis- 
sent avec le temps, ces règlements eurent i souffrir de ses 
atteintes, car, quelques années après leur apparution, Jean 
Duboucbet, Ant. Mosnier, Gab^. CoefBer, Jean llartinier, 
Pierre Delouain et Jean Kéal, maîtres jurés de cet art, se 
plaijgnaieiit de ce que loin de leur être aTantageux ces ré* 
glements les froissaient d'une telle manière, qu'il était urgent 
d*f remédier. Le mal venait de la négligence des maîtres 
élus depuis sept ou hait ans, qui, loin d'avoir fait exéciuer 
les statuts et le règlement, avaient Xait leur profit du dé« 
sordre, s^étaient emparé des titres et papiers de la maîtrise, 
sans vouloir les rendre, ni vouloir remplir les obligations 
auxquelles les contraignent leur serment. Ils ajoutaient que 
si cet état de choses durait encore quelque temps, les 
plaintes des marchands et négociants ne manqueraient pas 
d'arriver comme par ci-devant. Ces plaintes étaient fondées 
et M* Le Fevre d*Ormes8on, intendant de Lyon, y fit 
droit. 

Les tailleurs d'habits obtinrent aussi de nouveaux privi» 

léges ; mais pendant longtemps ils ne les tinrent que du sei- 
gneur de Saint-Priest, qui leur permit d'ériger une confré- 
rie et de se donner un règlement. Soit pénurie pour obtenir 
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lés lettres da roi (nous pensons qd'eUes ne forent jamais 

expédiées), soit pour tout autre motif, ils restèrent sous la 
dépendance de leur seigncnr pour ce qui regardait la justice. 
C'était d( jà beaucoup que la corporation pût ropriroer les 
abus et le moyen qu'elle avait employé était bon^ mais fi 
n'était pas le plussAr, car, dans une difficulté les parties étaient 
obligés de plaider pardevant les juges du seigneur, justice 
plus pointilleuse, plus âpre et plus avide que la justice royale. 

Quoiqu'il en soit, le 24 octobre 1655, les maîtres tail- 
leurs eurent une conférence avec Gilbert de Saint-Priest. 
seigneur de Saint-Etienne, à qui ils remontrèrent que depuis 
la dernière maladie contagieuse arrivée en 1643, les an- 
ciens règlements avaient perdu leur force et qu'il était néces- 
saire de les faire revivre, pour le bien public ; ce qu'il leur 
accorda le même jour, par acte reçu Bessonnet, notaire. 

Le 3 novembre suivant, ils présentèrent une requête aux 
officiers de la juridicticu sei{jût:uriale pour obtenir h permis- 
sion de s'assembler, afin de s'entendre entr'eux sur les arti- 
cles du règlement qui devait lesréfîir, afin de réformer les 
abus qui existaient dans leur art. Cette requête fut appointée 
le même jour. 

Le lendemain cette assemblée eut lieu, les maîtres étaient 
nu nombre de dix* huit et déclarèrent à M* Robart qu'ils 
étaient réunis pour conférer et s'entendre sur leur règlement 
qu'ils ont lait dresser à limitation des bonnes villes de 
cette province y afin de réformer les abus qui se sont 
commis puis l'année 1638 jusques à présenta Les propo- 
sitions furent soumises et adoptées, et les ariicU^s du règle- 
ment présentés verbalement, furent discutés et acceptés, 
dans l'ordre et ainsi qu'on le verra. 

Mous aurions pu encore produire une foule de titres sur 
e s aiguiseurs, les tailleurs de pierres et autres professions> 
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mais le peu d'inlérét qu'offrent les titres qai en parlent fait 
qae nous n*ea dirons rien. 

Il n'en est pas de méoie de l^exploitation dtt charbon, 
tout le monde connaît ce qui a été dit sur l'ancienne eiLploi- 
tation à Rive-de-Gier ; celle de Saint* Etienne, de Roche-la* 
Molière et de Firminy est moins connue. Nous aurions bien 
TOiila donner la traduction d'un acte èn parchemin da 
XIV^ siècle relatif à l'ancien mode d'extraction duDs la terre 
de Roche , mats le propriétaire n*a pas voulu s'en désaiair, 
pour quelques jours seulement; ce sera pour une autre fois, 
il en sera de même pour Firminy. 



Statuts et régiments pour Cart et mestier de eautetier en 
ta ville et parrome de Sainct-EsUenne et mandement 
de Sainei^Prieety accordez par la commune destiUration 

desmaietree couteliers des dicte lieux ^ et sur lesqueh 

ils entendent suplier sa Majesté de leur donner lettres 
d'autorisation. 

I. 

Premièrement. Que chacun an et le landemain St-Elof 
qni est ie vingt six.^ juin, à Tissue de la messe que la con- 
frérie Sainct-Esloy, Taict dire et célébrer à tel jour, 

U. . 

Seront esleus par tous les maistres couteliers ou la plus 

grande partie d'iceulx assemblés, quatre maistres esleus et 
visiteurs, au dict Sainct-Ëstienne et mandement de Sainct* 
Priest, pour faire leur visite de quiûze en quinze jours, ou 
plustost s'il est besoing et charge de faire garder et entre- 
tenir les présens réglomens, visiter les ouvrages de tous les 
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mdistrei qui soni dans U dite parroisse et mandement, et 

tenir la maia à ce que la marchandise soit légale et de la qua- 
lité reqaise. Les dits maistres esleus presteront le serment 
pardevant les sieurs oOBciers des dils Vieux, de fidellement 
faire la dite charge. 

m. 

Seront tenus tous les maistres couteliers d'ouvrir leurs 
berniques an dits maistres esléus pour le f aict de lenr visite à 
peyne de ramaude de trois livres pour la première fois et de 
plus grande, en cas de récidive, i Tarbitrage des dits sienrs 
officiers, pour tesmoignage desquelles visites lesdiis mais- 
tres eslens appelleront un des voisins de celny qu'ils visite- 
ront, entre les main duquel sera séquestré l'ouvrage pré- 
tendu mal fiict, dont ils dresseront leur procès-verbail 
duquel ils bailleront copie à celuy qu ils auront visité, sur 
peyne de nulité. 

IV. 

Laquelle Visitation sera déclarée et desvoîlée dès le mesme 
jour, ou le landemaîn pour les prinses qui seront falotes dans 
la dite ville et fauUbourgs du dit Saiact-Ëstienne, et dans 
trois jours pour les villages , pour y estre promptementet sur 
le champ faict droit par les dits sieurs officiers, après avoir 
ouy somairement les parties et tesmoinssy besoin est, sans 
régler les parties en forme de procès ordinaire. 

V. 

Seront tenus les dits^maistres couteliers de prendre cha* 
cun une marque différente, sans qu'ils puissent contrefaire 
les^^marques des auUres, sur peyne de faulxj d'amande arbi- 
taire, confiscation des marchandises qui seront marquées des 
marques coolrefalctes, laquelle marque de chacun d'eulx 
sera plaquée et immatriculée dans une table de plomb qui 
sera faicte à cest effect et laquelle demeurera en dépost en 
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la maison do premier et plus ancien cootelier habitant en la 

dite ville et fermera soiibs deux clefs qui seront deslivrées 
et gardées par deux desdits maistres esleus et ne s*oavrira 
qu'une fois Tannée et ce à chacun premier jour de ii}ay,pûur 
y placquer et graver les marques des maistres qui auront 
esté receus Tannée présente, sy ce n'est qu'il survienne 
quelques causes pressantes pour faire la dite ouverture, 

VL 

Tous les couteliers qui ont travaillé cy devant comme 
maistres , feront apparoir de leurs obligations d'apprentissage , 
sur la première réquisition qui leur sera fûicte par les dits 
maistres éleus, ou à deffauU de ce, faire chef-d'œuvre à la 
(orme prescripte cy apprès, pour ceulx qui vouldront estre 
receus à Tadvenir maistres couteliers et non autrement. 
Parce qu'il y en a plusieurs qui ce scavent nue forger les 
lames et n'ont aultre mestier pour gaigner leur vie, il leur 
sera permis de continuer leur travail, sans que toutefois 
Ils puissent avoir aulcune marque si ce n'est de ce qu'ils 
travaillent pour les maistres cousteliers et dans leirt bout!* 
ques, auquel cas ils pourront se servir de la marque des 
dits maistres, ny que celàpjMSse estre tiré i conséquence 
pour Tadvenir. 

VII. 

Tous ceulK qui vouldront apprendre le dit mestier et 
acquérir le dit degré de maistrise» seront tenus de faire 
apprentissage pendant cinq ans, sans que les maistres soubs 
lesquels ils travailleront puissent diminuer le dit temps, soit 

pour argent, ou aultreraent, pour à quoy obvier I on aura 

aulcun esgard aux obligations d*apprentissage si elles ne 
sont falctes en présence d'un maistre esleu de la mesme an- 
née et incerées dans un registre qui sera tenu à c'est eiïect 
par le premier maistre esleu despuis lequel temps seule- 
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ment lés cinq anflëes'de Vàppreiitissage commenceront à cou- 
rir, lors duquel eoregistrement les dits apprentifs bailleroal 
cinq sols, et à la fin de leur apprentissage trois livres pour 
estre compagnons, qui sera employé au divin service. 

VHI. 

Les dits apprentifs feront leur apprentissage soubs un 
mesne maistre ou sa vef ve èans dîscontinuatioo, sy les mais- 
très ou vefves ne dcccdent durant iceluy , auquel cas ils 
achef eront leur apprentissage soabs m aultre maistre, sor 
peyne désire dcclairés deseheos du droit de maistrise, du- 
quel apprentissage les dits maistres seront tenus leur bailler 
àeqoit passé par devant notaire, à la première reqaeste qae 
leur en sera faictei sur peyne de quinze livres d'amande. 

IX. 

Et si les dits apprentifs interrompent leur apprentissage 
sans cause légitime, ils ne seront recens èt mis en besoigne 
par aultre maistre à peyne de trente livres d'amande, tant 
contre celui qui Ids recevra que contre le dit apprentif, qu*il 
naye esté auUrement ordonné. 

X. 

. Les dits maisiresne pourront recevoir et tenir qu'un ap- 
prentif^ encore qu'4»s^soieut deux ou trois demeurans en une 
mesne boutique, auquel cas ils ne pourront pareillemeiic 
frapper que d'une mesme marque à leurs ouvrages, tant 
qu'ils deMoreront .ensemble , à peyne d*amande arbi«- 
traire. 

XL 

Lesquels apprentifs, outre le temps de leur apprentissage 
seront tenus servir leur maistre ou aultres du dit mestier 
trois ans au paravant que d'estrereeeu en la maistrise, duquel 
service ils iéroot apparoir comme dessus , et ce faisant, 
pourveu qu'ils aycnt attatnt Taage de vingt-ui ao, Sa seront 
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ça ia boutique d'uQ d'iceulx. • 

XIL 

Le dit chef d'oeuvre sera de forger, et faire les manches 
de couteaulXy et garoîr, à l'uae desquelles deux expériences 
il travaillera une journée entière, en présence des dits mais- 
tres visiteurs, et pour faire preut e de leur suÊsance» ils 
seront tenus djB prendre Tacier en barre, aSn que leur capa- 
içilé soit mieux cogueue. 

XIIL 

Pour laquelle réception, les dits maistres esleus ne pour- 
ront exiger aulcnne somme si ee n!est dix sols c&acnii, pour 

chacuajûur, qu'ils auront assisté au dit chef-d'œuvre et ex- 
périence des dits compagnons, outre laquelle cenk qui 
seront recËUsmaistres bailleront cinq livres suivant rancienne 
cousturoe, lesquels seront mis dans la' bourse commune el 
employés de Tadvis du corps commun du dit mestier. , 

XIV. 

Les fils des maistres du dit art , qui désireront parvenir 
à la dite.maistrise, n'auront pas plus grand privilège que les 
anicres apprentifs^ sy ce n*est qo^tls pourront estre receos 
maistres à Tasge de dixrhuit ans, pourveu qu'ils ayent tra- 
TOtUé quatre années an dit mestier avee leor pères on aokret, 
duquel service ils feront apparoir par certificat, tant en en- 
trant qn'en sortent, et de ne payer que cinquante sols ponr 
la dite réception, et trente sols pour leur droict d'entrée qui 
est la moitié de ce que les anitres compagnons baillenti em- 
ployés comme dessus. 

XV. 

Ne pourront les dits maistres couteliers frapper, oo faire 
frapper leurs marques ailleurs qu'en letir domicile, à pejne 
d*amaade arbitraire. 



Digitized by Google 



XVI. 

Ne pourront aussi les dits naistres coasteliers et anitres 

forgeurs, vendre aulcunes lames aux marciiauds^ pour les 
eoToyer hors les lieux du présent règlemeot, et seront tenus 
les dits maistres parachever leur ouvrage à peyue de confis- 
cation d^icelles lames, et en Tamande contre chacun con- 
trevenant. 

XVIL 

iVe pourront acbepter aulcuns manches de couteanU faits 
et venans d'ailleurs que des sus dits lieux aux mesmes pey- 

nes, lequel article n'aura lieu, toutes fois que six mois apprès 
la publication des présens règlemens. 

XVIII. 

Les couteaulx qui seront faicta de pieds d^ bosufe et va- 
ches seront marquées tous d^uoe mesnie marque, seav oir 
d'un pied de boeuf» . « 

XIX. 

Les vefve5 des maistres couteliers, pourront continuer le 
dit mestier, et faire fraper et marquer leur ouvrage des 
marque s de leurs feus maris, tant qu^elles demeureront en 
viduitéet qo*elles auront des enfants de leurs dits feus maris^ 
et en ce cas que les dites vefves ou enfans ne veuillent cou* 
tinuer le dit art, et qu'il n'y aye des héritiers du maistre dé« 
cédé, ou leurs luteurs et curateurs pourront vendre la mar- 
que du dit déifunt, laquelle sera matriculée, comme a esté 
dit, sur h tàble de plomb par celuy qui s>n vouldra 
servir. 

XX. 

S*il survient quelque différent entre les dicts maistres 
couteliers, leurs serviteurs ou apprentifs, il sera vuidé par 
les dits maistres visiteurs sans aulcun salaire sy faire se peut, 
si non auront recours aux dits sieurs officiers, lesquels pro-* 

r 
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céderont sommairement comnia à esté dit, appellans deux on 

trois desdits \isiiears sy besoin est. 
Tontes lesquelles règles les dits maisires couteliers, ont 

dit estre au bien public et utilisé du dit mestier de coule- 
lier. Fait ce janvier 165S. âigoé 4« Félix;, Jean. Buisson, 
et Nicolas Piaud. 

{Registre 111% 59' pièce.) 



juillet tm 

Statuk et réglementé dee Maiêtres Faurbiseevriy Gravewnj 
EnriehisseurSf Limeure et Fcrgeur» de gardes d'espée, 
foui de la vilh de Saint-EetteMe-^e^-Furan que de fua* 
tre lieues^ ès environe* 

h 

Premièrement que chacun an le mardy de la feste de la 

Pantecoste, jour de la confrairie des mai&trei dudit art, sous 
le vocable du S. Esprit, seront esleus fnr tous les dits mais* 

très, où la plus-part d^iceux assemblez, quatre maistres es* 
ieus et visiteurs jurez du dit art, deux desquels seront cou* 

tiDUczranaée âulvaute, uvec aulres deux nommez aux a^ais- 

très jurez qui seront nommez chacune année à mesme jour, 

lesquels auront le soin de faire la visite tous les mois où plus- 
tost s'il est nécessaire des ouvrages de tous les maistres, et 
prendre garde que la besonçne et marchandises soit loyalle 
de^la.(^ttalitp[ requisfii» et bien faicte, et généralement iaire 
garder et entretenir les presens reglemens, et pour cet ef- 
feci les çli^U^aisi,r^s jurez presterout le serment par devant 
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II. 

Âttsqaels maistres jurez, faisaat la dite visiie loua les dils 
maisires seront tenus d'ouvrir leurs boutiques oo chambres 
à peiae de trois livres d'amande pour la première fois^ et de 
dix livres pour la seconde fois, et tout autant qn*ils continue- 
ront le mesme relus, et eo cas que les dîis maistres esleus 
trouvent Touvra^ mal fabriqué, et façonné, ou de mau- 
vaise qualité, il sera confisqué, et les maistres convaincus 
condamnés en Tamande de dix livres pour la première fois, 
et de vingt livres en cas qu'ils récidivent, et pour cet elïet 
les dits maistres jures s*en saisiront, et aussi-tost le dénon- 
ceront ausdits officiers, lesquels sur-le-champ rendront droit 
sommairement aux parties. 

III. 

Tous les fourbisseurs, graveurs, enrichisseurs, limeurs et 
forgfeurs de gardes d'espée estans mariez, ou chef de famille 
qui travaillent à présent audit art, pouront continuer la 
mesme vocation en iliisant enregistrer leurs noms, dans quinze 
jours après la publication du présent règlement, et lettres 
qui seront obtenues à cet effect de sa Majesté, au livre on 

registre qui sera tenu par les dits maistres jurez, lesquels se 
le remettront les uns aux autres à la fin de leurs charges, et 
& faute de ce faire enregistrer dans le sus dit temps, ils se- 
ront descbeus de la maistrise dudit art ; ot deû'ences à eux 
d'y travailler à pey ne de confiscation des marchandises et de 
cent livres d*amande* 

IV. 

Et si quelque personne par malice ou opiniastreté vouloit 
travailler au dit art, et faire des gardes d'espée, sans s'estre 
faict enregistrer tomme sus est dit, leur sera fait comman- 
dement pur les dits maistres jurez de quitter le dit travail, 
et à faute de ce faire seront condamnez à vingt livres da- 
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mande, et en cas qa^ils continuent le dit travail, sera permis 
au& maistres jurez de se saisir de Touvrage et oulils qu'ils 
trouYeront sel'vans audit art, pour estre le tout confisqué 
au proffit des pauvres. 

V. 

Ne pouroDt aussi tenir à roesme temps qu'un £y{|gl^<||^ 
lequel ils seront tenus garder pour cinq années consécnQf es, 
si ce n'est à près la quatriesmo année du dit apprentissage 
qu'ils pourront prendre un second apprentif à peyne de,f|*f2r 
mande de vingt-cinq livres, en cas qu^ils soient troi|vpz en 
«avoir deux, Tun desquels ils seront obligez da Jftyg^ijLfy 
trois jours après le commandement qui leur en sera faict de 
la part des dits maistres jurez, à peyne d'estre descheus de 
laditemaistrise. ::',^,Q^^ 

Vil ,, • 

Les apprentifs seront tenus de faire leur appi 
pendant le dit temps de cinq années entières sans discouff* 
nuation, et de faire enregistrer leurs obligations, <i^iip|iiÉ||t 
tissage dans le livre que les maistres jurez tieo(^^nt à c.^ 
sujety et ce le mesme jour qu'ils entreront en appi^<l|ntissage« 
depuis lequel temps seullement les cinq années de leurs 
apprentissages commenceront à courir et non (i)i*HBaraYaç|| 
lors duquel enregistrement ils bailleront ausdits maistres 
jurez vingt sols, pour estre employez aux affaires de la 
communauté, 

VU. 

Il ne sera receu aucun apprentif qui soit marié, n'y autre 
qui n'ait atteint laa^e de dix années complet, et s'ils inte- 
rompent la temps dudit apprentissage sans càuse légitime et 
qu'ils quittent leurs maistres, ils ne pouront estre employez 
par austres maitres à peyne de quinze livres d*amande con« 
tre celuy qui lempioyera. 




its 

viir. 

Le- temps da dh apprevlisage expiré, le maritlre fera leoa 

de passer quittance à son dit appreatif, sur la première som- 
mation qui lu y en aera faite, à peyae de cinq IWread'aouuide, 

après quoy les dits apprentifs seront tenus de servir encore 
deox années en qoalité de compagnooa ebes leurs naiatrea 

d'appreniissagc, ou autres, auparavauique d'estre receusii 
la dite maistrise. 

IX. 

Et le dit temps expiré, poar estre receus à la dile mais- 
trise, ils seront tenns de faire seuls sans ayde tf*aiié«fis, une 
garde d'espéc, pour chef d'œavre, en la présance et dans Ui 
boutique de Tun des dits quatre jures, tellèqv^iceux juret 
trouveront à propos, soit en sa graveure, limeur e, eiriefats- 
seure, ou forge, et selon leur acte d^api^rentissagi», laquelle 
estant faite, sera veuê et visitée par les dits jurez, et autres 
qui seront par eux appelez pour estre par eux ju{«é de capa*- 
cité, et eslre les prcieiuians receus maislres (si faire se 
doit,) suivant la pluralité des voix, et lors delà dite récep- 
tion, ils presteront le serment de Bdélité de bien observer 
les presens reglemens, en présence des dits quatre jurez, et 
payeront la somme de dix livres, pour la' dite confrairie, et 
pour les frais de lu communauté de la due maistri^e. 

X. 

Lesdils maiâU cs ne pouront prendre aucun arjjent ni fes- 
tins des compagnons pour leur réception à la dile maistrise» 
que k s droits cy-dessus, à peyne de concussion et de vingt- 
cinq livres d*amandc. 

XI. 

Les dits maistres venant à décéder, les dits apprentifs 
pourront parachever le temps de leur apprentissage chez la 
veuve^ ou autres maistres si boa leur semble, et les dites 

8 
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veuves pouronl faire travailler loiit ainsi que du vivant de 
lqur$ i»aris. pi^ii€(ani le ieiçps de leur yîduilé seulemest, et 
Dop aulremeot, à peyne de vingi cinq livres dVinâode. • 

Ne poiiroot les dits maistres courraiter ou exposer eo 
YÇflte, Cl faire exjposer par leurs feoimes. enfants ou dômes- 
tMfv^s, on autres, aucunes gardes que celles qu'ils auront 
fabriqué^ à peyne de confiscation, et de dix livres d'a- 
luande, et à cet effect pouront les dits maibtres jurez visiter 
ceux ou celles qu ils trouveront portant des gardes d'espée, 
sokdaus les rues, dans les logis ou autres lieux, pour voir 
si elles sont de la qualité requise, et de Touvrage de la roain 
dfi -ceux qui les cçurrutteut, ou. loot courratter par leurs 
femmes, ou domestiques, pour en cas de contraventiou estre 
Cûo^Uquées, et les dits courraltiers et courraiieres coa- 
damoés à quîuze livres d*umande, et en cas de refus de la 
cite ^visite aus dits niaislres jurez, les conlrevtnans seront 
condamnés ^ cinq livres d'amande, 

. . XIII. 

» 

Les fils des maistres seront exempts d'apprentissage, et 

pouronl c^iro receus eu (|UL'1 temps que ce soit, en faisant 
|)ar,riix clief-*d couvre, et estans jugez capables à la forme 
cy-dessus, et ne payeront à lètir réception de la dite maïs- 
trise, que cinq livres pour la dite confri^inc et frais de 
commnuauté. 

XIV. 

Et où les dits fils de maistres Youdroyent aller travailler 

sans ie consentement de leur pere, chez un austre muistre, 
le maistre qui les cmployera sera condamné pour la pre- 
mière fois en Tamandc de dix livres, et de le mellte hors 
son service à la première sommation qui luy en sera faicte, 
a pL-ine de pareille atuande. 
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m. 

Que si quelque apprenlif après le temps de son apprenlis- 
sage, vint à espooscr la veufve ou la fille d uo des diu rnaîs*^ 
très \\ sera dispensé de sefvtr les dîte« deux Timiées en 
qualité de cpiopa^aun, cl sera receu en faisant cbef-d' œuvre, 
et payant les droits cy-dessus. 

XVI. 

L- s ('ils maistrcs jurez feront leur visite comme à esté 
cy-dessus exprimé, et sacquiieroat*bien el doéoMMil de 
leur eïmrffe à peyne d*en esfre d*esehens, «C eendaumés à 
t renia livrai» d amande, et reiuiront compte anmieUement de 

lenr < admtnUtmiion à ceux qttl seront mmfmt m 

lien. 

XVIL 

Que de toutes les amandes et confiscations adjugées pour 
les dites fautes et coniraveuiions mentionnées es articles 
précédons, la tierce part y e sera appliquée an roy, ou seî* 
gneur des lieux, autre tierce partye à Tlioslel Dieu, ou pour 
les réparations de la chappelle du dit art, et célébration des 
divius offices qui se font en iceîle, cl l'autre tî*»rce partye 
aiix maistres esieus d'icelle année, pour la poursuite des 
dites contraventions. 

9 

Lettres paUnies du Roy* 

Louis, etc. Les maistrcs fourbisseurs, gfra?oors, enri* 

chisseurs, litneuis et for^^eurs de gardes d'espëe, tant de la _^ 
ville de Saint*Estienne-de-Furan, que de quatre lieucijéf^ 
environs nous ont fait remonstrer, que pour le bienjpntilicquc, 
Utilité de leurs mestieis et afin d'em^eseiier divers abus, 
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jU ooi falct» arrc&té et compilé quelques sUtuts 0) 4u*il8 
ODt fail rédiger par escrit, lesquels ayant préseoté tant au 
prevost des marchans et e&clievins de la ville de Lyon, 
qu*aux eschevios de la dite ville de Saiot-EstieDoe-de- 
Furau, ils y ont donné leur consentemeni ei approbaiiou 
suivant les actes d^assemblées, tenues aux hostels de ville, 
les 2 et 9 juillet 4658, et afin que les dits slaïuls 
soient fideUmnent gardes et diservez à Taveair, les 
supplians nons ont requis leur accorder nos lettres de con- 
firmation à ce nécessaires. A ces causes» avons cou- 

firmé, miiié «t approuvé les dites statuts eC ordonnances 
pour estreinviolableœent observez et exécutez de point en. 

point selon leur forme et teneur Donné à Paris au mois-' 

de mars l'an de grâce 1659. Signé Louis. £t plus bas, de 
par le roy, signé Pbillyppeaux. 

Hegistrèes en Parlement le.l^'de juillet 1659, signé 
Du Tillel. 

Lesquels statuts 1 1 reglemens ont esté confirmez, enregis- 
trez et omologuées du consentement de M. le Marquis de 
Saint-Priest, seig' haust }osiicier de la dite rille dr Saint- 
Eslienne et autres seig'^ circonvoysios, etc. 

{Registre P', 18* pièce.) 

(i) H. Bayon, vice-président du tribunal civil de Saiot- 
Btlenne, a donné A la bibliolbèque de la ville un registre qui 

parait être celle même coaipilalion. Ce beau volume conLieiit 
totis les réglemenls ^ui se trouvaient au greffe du Cbaleiet à 
jParis, concernant les ciseleurs et dasmaquineurs. 
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Àriicles que les maislres (ailleurs d kabits de Saint' 
Estienne entendemt observer el entretenir à f advenir. 

1. 

Premier. Que chacun d*eulx sera leuu travailler en leurs 
bouUqaes ouvertes et publicques sur ru6 et au deffiiuUde ce, 
en chambre sur rue, lesquels ne pouront tenir deux bouti- 
ques ouvertes seulemeot une à peyne de radniende de 20 
fr. , et aux compaifjnons du dit meslicr de travailler en 
chambre pour leur propre, sur peyne de 10 fr. d'admende 
et d'estre expulsés du dit Sainct-Estienne pour troys ans et 
sans pouvoir aspirer à la maistrise, et seront les dictes 
admendes applicables le quart ao seigr havlt justicier du 
dict Sainct-Estienuc, autre quart aux pauvres de Tbostel 
Dieu du dia lieu et les autres au proffit de la boette pour 
servir à faii*e faire le service divin qui sera annuellement 
faict le jour et feste de Ste Luce leur patrone. 

H. 

Ëtt second lieu, ne sera loisible à aucuns maislres quels 

qn'ils soient, tenir ouvrier en boutique de tailleur que pre- 
' mier il n'uye faict son apprentissage de troys ans entiers, 
rapporter son obtig^alion et quictance fllcelny, et qu'après 
iceluy il n*aye travaillé en qualité de compaignon chez le^ 
miistres de ceste ville ou antres de ce royaume du moings 
autres troys ans entiers et apporteront certifficat des lieux 
oà Ils auront travaillé et qu'ils D*ayent payé 20 fr. 4pplica<» 
bles, le quart audit scigr et les autres troys quarts au proffict 
de la boette, sinon que celny qui sera receu eetnat fib de 
maistrc ou espous de fille ou vefve de maistre de cette ville 
et qu'il aye travaillé assiduemenl par re$pac#:dA quatce ans 
entiers chez son père ou che^ les mai&lres de cette ville ou 

* 

J 
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autres bonnes villes du royaume, en ce cas ne sera tenu que 
payer t fr au profiict de la dite boelte. 

m. 

En trolsiesme lieu» tous les maistres qui seront cy appres 

receus seront teneus s'imairiculer au {greffe du dit marqui- 
sat ou au livre de la dite confrairie à mesme temps qu'ils 
seront receus, (avec leurs) noms, surnoms, ang;es et Heu de 
naissance, pour y avoir recours en temps et lieu. 

IV. 

En quairiesme lieu, ne sera loisible à aucuns maistres de 
prendre apprentiCs à moings de troys ans et n'en pouvoir 
prendre qu*un à ta fois et de deux en dem ans à compter du 
jour que l'apprentissage de Tautre soit commencé, et sera 
tenu le dit maistre le desnoncer et faire enregistrer son bail 
à la forme sus dite des le jour et datte des dits appreutissages 
arrestds, afin qu'il en soit notoire. Et à faolte de ce les dils 
maisiros defTuilians seront condamnés en 1 ad mande de 6 fr. 
pour ia première fois applicables «omme au précèdent article 
ei aux. Jommagesiniéresu de leurs apprentifs le cas y escheant, 
el en outre les dits apprentifs on le maistre qui lesprendra, 

pour eux sera tenu bailler deux livres cir^, pour subvenir 
en paaia de la lumière pour le service qui sera faict le Jour 
el feste S Luce, annuellement. 

V. 

En cinquiesme lieu, tous (rippiers et cbauceiiers venans 
en cette trilte pour vendre et destater leurs marchandises les 
jours de foires et marchés, tant en boutiquj qu uulremeni, 
seront tenus payer chacun d'ieui toutes les foys qu'ils déplie- 
ront soit en boulique/maison ou rue, 20 s., laquelko somme 
ils payeront aux dils maistres^ icelle applicable an prof&ct de 
la boette. 
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VL 

En fti!ciesti)6 Keu; to»(es esloflbs q«t «erait baUléMl ou- 
vrer aux dits maislres tailleurs d'habits de celte viiie ser^l 
taltiez et couppés à poil droit fil figura. Les habits qui eo 

seroiil iuicls^ iùen et deucnunu cousus tant l'csiolTe que dou- 
bleures sur pevRC de Tsidmendede 5 fr. pour la première 
fois contre chacun des cotilrevenans, applicable comme des- 
sus et d estreeo outre lentisdesdommager les propriétaires, 
h dicte d'i^xporis, rnt^sme de payer les dits hu[)its ma 
taillées, couppés et cousus eu cas que le propriétaire n'en 
veuille autre dédomma{jenneni. 

VIL 

Eo^ septièsme lieu, ne pourront les dits niaistres ou conn* 
pai/^nons travailler nux jours de dimanche et Testes solem- 
nelies. sinon en cas d'urg^ente nécessité comme deuil ou 

m 

autrement et en maison fermée, n peyne de 6 fr. d'admende 
contre lo maislre et 3 l'r. contre les compaigoons cou^reve- 
naos. Application comme dessus. 

VIIL 

£n huiiiesme lieu, les maistres du dit lœâtier seront loous 
d*cslire deux maistres de leur art de tiof I ea troys ans» 
tels qu'ils jugeront capables pour exercer leur confrairie, 
lesquels presteront le serment entre lés mains de Tun des 
sieurs officiers de la dicte ville, afin de tenir la main à Tob- 
servatlon du présent reglemeni et lenr aera loisiMe 4f se 
faire assister par deux auUcs uiaisues, si besoin^ est pour 
losoing et direction de la dite coofrairiempour tieoiiïjeur 
boette dans laquelle seront mises les libéralités eleuhimnes 
du du meslicr. Et seront tenus iceusL maistres sf^t^ms de 
charfre *1e rendre compte pardeva&t l'un des dits sieurs 
oiticiers sans aucuns frais. 
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' EBoeu(viestne lieu, sera loisible aux dits maistres çslus 
' i|ai aiironi faici sermenl de faire lantas perquîsilîasft et 
recherches par les ouvriers et boutiques pour faire faire 
ouverture des maisoiis, esquelles on leur aura indiqué les 
matsires ou comparons travailler en chambre contre les 
présentes régies, par les propnatuires des dites maisons, 
efaambres, coffres, garde robbes et autres endroits néces- 
saires et à imite de ce faire, sur leur rapport et verbaux des 
dits maistres sera pourveu par les dits officiers afin de faire 
faire les dites ouvertures par un serrurier, en présence de 
deux voisins sur ce appelez et seront au dit cas de oonira- 
ventioD au dit règlement, tous les liabits.et estofifes talhcs et 
trouvés aux dites maisons et autres endroits, portes au 
grefTe du dit marquisat jusqu à ce que la dite contravention 
aura osté recogneue et jugée. 

X. 

En dixiesme lieu, tous les maistres seront tenus mettre à 
la bourse annuellement cinq sots et les compai{}aons travail- 
lant chez les maistres de celle vUle seront tenus aussi aanuel- 
lewM la womam do deux sols six deniers en la bourse de 
la dite confrairiCy ponr ayder à faire faire le service 
dhrki. 

XI. 

Les maistres habitans bors la ville ne pourront y venir 
prendre de betongne pour emporter en leurs maisons ny tra- 
vailler quîls o'ayent premièrement acquitté le mcsme droit 
qon les nntvas maistres de la ville auront payés à leur 
réception 

Signé Snlnet^Priesl ainsi que ses intéressés. 

{Registre 1er, 29e pièce.) 
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5* décembre 1663. 

Hmkiatûm d'm mtitiwr et Mffieevr dn emn^ faife 

par les maUtres caurdamiers de la ville de Saini" 

Ce jourd'hoî 6^ décembre -1663 avant midy , en la 
présence du notaire soubzsigné et de& tesmoins après nom- 
mez, «îeufs knf ThouUiere, Barl» Dupré, Bart, Robert, 
Louis Feynas, Ant* Pacalet, £s(i"* Plasson, Jean Vialon, 
Jacq. (vor, Jeao Pourret, Ani, Ploton, tant pour eux que 
pour les autres propriétaires de Toffice de vendeurs, mar- 
queurs et contreroleurs des cuirs de la ville de Saint- 
Etienne, ont nommé et esleu pour l'exercice et fonciion de la 
marque et visite des dits cuirs, les dits Tboultiere, Pacalet 
et Plolon, au lieu et place de sieurs Eslne Bertheas, Louis 
Feynas et Robert. Et ce pour le temps et terme de trois 
années commenceant ce jourd'huy , lesquels ThouUiere , 
Pacalet et Ploton, cy presens ont accepté la dite charge, et 
retiré boette, marque, tiltres et papiers concernant le dit 
office, Dont acte... Kcçu Depeyssonneaux. 

( RegUtre Ville, piiee 44e. ) 



Ferme d*une carrière de pierre ptueée par Us émiewrê 

et foreurs de canons à Joseph JameL 

Aujourdhuy *29e octobre 1702, après raidi, par devant le 
notaire royal à Saioi-Eticnne et en Forez, soussigné et les 
tesmoins après nommés sont comparus Ànloitie Merieu, Guy 
Journet, Etienne Lionnet, Claude Mërieu, Jean Mirandon, 
Jean Lionnft, Jean Javelle, Claude Rousset, Claude Mérieu 
le jeune, Antoine Vdard, Jean Housset-Billon, Claude Ber- 
theas, JeanBreuil, et ve Claude Chapellon^ tous émoleurs 
et foreurs de canons des environs du dit Saint-Etienne, les- 

r 
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quels en consé juence de rordonnauce rendue par M, le con- 
seiller Mazenod, subdélég[ué de Mgr i'inteadanl le 2ôe du 
présent, portant permission d'ouvrir la carrière pour tirer des 
meules propres pour émoier et forer les canons pour le ser- 
vice des Iroupes de sa Majesté, avec injonction à Jacques 
Veyion, forgenr du dit Saint- Etienne, se disant propriétaire 
d'un jardin attenant à ses deux muisons scituées rue de Pcfi- 
{jnay, dans lequel jardin il y a de la pierre propre J)our 
faire les dîtes meules, de laisser aux dii« éinolenrs la libre 
jouissance et disposition du dit jardin pour eu tirer les dites 
meules moyennant la somme de 70 liv. par aiinée payable 
audit Veylon ou à qui il apariieudra, en jouissant de la dite 
carrière en père de famille, sans pouvoir s*aproclier qtt*a 
trois pieds de dislance des bâtiments, sous les peines portées 
par la dite ordonnance^ laquelle a été si^rniiiée au dit Yeyloa 
le même jour, ks dits émoleurs en exécuttsn de la dite 
ordonnance ou loué le dit jardin qui est de la <3onienue de 
69 pieds de.Iongfoenr doccident à orient et de â6 pieds de 
lar{j[eur du midi à septentrion, promettent maintenir, comme 
* ils sont maîntenus, Joseph Jamet, tailleur de pierre du dit 
Saint-Etienne, présent et acceptant pour trois années consé- 
cutives, cotnmençant au novembre prochain et finiront à 
pareil jour, moyen vit la somme de 70 liv. par année. 

A été convenu entre les dits émoleurs et le dit Jamet 

qu'il servira et l'ourn ra des mefties aux dits émoleurs, par 
préférance à tous autres au prix médiocre, suivant la qualité 
des meules. Fait et passé à Suint-Etienne, en Tétude de 
Me Dignaron, notaire. 

{Begiatre IX% pièce.) 
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IKTS ET MÉTIEBS. 



Sindics des corps et communautés de la villê de Saint- 
Etienne, 



I 



MM. Dervieu, 

Fobers, 

BoQzil, 

Lardere), 
Alognier, 

Dormaul, 
Muron, 

Pinud, 

Pûildcbard» 
Cariai, 

Rollcl. 

Desveraeys^ 1 
Micolon, ) 

Buferoe, 

Damarest» i 

Seu, } 

Moulin, 1 
Peyronaet, » 

Duplay, 
Palurel, 
Veyron, 

Sayve, 
Deville, 



pour les commensaux (^). 
— ' tes médecias, 

— les bourgeois. 

— les marchands de rubans. 



i 



les épiciers et drapiers, 
les chirurgiens, 
les couteliers. 

les mouliniers^ teinturiers et 
chapeliers. 

les perru.|uiers. 



— les (juincaillers. 

— les briJ: rs, selliers, bâliers et 

maréchaux. 

— les armuriers, platiniers et ca« 

Qonniers. 

— les menuisiers, lonrncii! s, tonne- 

liers et caissiers. 



— les for^^curs. 



— les bouchers et cliarculicrs. 



(i) Nous oe savons pas encore ce qu^on entendait à Saint 
Btieooe par commensal. 
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MM. ClëmensoD, 

M agaod, ) pour les cabaretiers et atthergistes. 
Salomon, 

Medat, 

FontaDel, ,1 — les boulaogers et meoaiers. 
Laforge, 

Moniélimard J - entrepreneur». 

N — les jardiûiers* 

{Registre lYe, 53« pièce.) 
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CATALOGUE 

PIS 

m\m D'INVENTION ET OE PERFECTIONNEMENT 

nm UAimONDISSEMENT DJ3 SAINX £TI£NNE , 

•cfiit un jQsqu^M M tm m, 

•t • 

BrcMé par If . BCSGEEUXi membre de ta Seeiél^ induitrielta. 



13 lévrier i792. — Javellb, contrôteor des armes à Saint- 
Ëlieoae. Brevet d'iavealioQ de lâ ans pour um 
machine propre i polir el acheTér axtériettremcal Us 
canons de fusils. 
6 mai I8<^9. — Dsftvnff vt Piau» , ii SaîauElMime. 
Brevet d'invention de 1 0 an^ pour une macbine C| 
procédés à fabriquer ie fond de dentelle. 

29 juin 1813. — Dugas et C et PoidebarD) de Saint* 
Ghamond. — Brevet d'invention de 6 ans ponr une 
ouvraison au moulin à la Vocanson, de la soie ondée 
propre à la fabrication des tissus de soie. 

13 juillet ISl 3. — Pleney, à Saint Elieone. — Brevet d'in- 
vention de ô ans pour la composition d'une eau de 
Cologne. 

16 octobre lbl3. — Prost frâreSi à Salnt*Symphorien- 
de-Lay. — Brevet dlnventîon de 5 ans el de perrec* 
tioQQement de 1 5 ans » pour un mécanisme propre à . 
régolarîaer le tissage* 

29 novembre 1815. — Modlar-Dufourt, à Saint-Ëiieoae. 

f 
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Brevet d'ioveniion de M- ans pour one arme à feu 

lommée fusil double de sûreté. 
3jatal8l6. — Cessibr, armorier à Saiot-Etienae. — 
Brevet d'invenlion do 10 ans pour la fabrication de 
fasHs à percussion qui s'amorcent avec de la poudre 
du murtaie oxigéoée de potasse. 
10 juillet 1816. — Net&and frêR£$ et Thioluére^ de 
Saiût-Ghamood. — Krcvet d'importation de 5 ans 
pour un procédé rdat if à la conversion du fer en 
rnbaos. 

29 juillet 18Î6. — Dugas riUiUES et Ce, de Saint-Cba- 
mond. — Brevet d'invention ^de 5 ans pour )a fabrîca* 
tion d'une étoffe de sole nommée crêpe de Chine. 
2% novembre 1817. — IloMAiN PsuaiÈas, fabricant d ar- 
. , diea à i$»MH*Cl#6ftiMt. Brevet d'invention de 5 ans 
r . pMr la f^briçaUon de fusils à deux coups, s'amorçaat 

26 décembre 1817 et 25 janvier 18J8. — • Pierre Bancel 
et Ci» de SaiotrCbaovNid^-*- Brevet d'invemion et de 
, perfecuoûûemt nl de 6 ans, pour des piocédésdt^ la- 
bricaiioD de rubans et autres tissus de soie, en deus 
, ouvraiâons, et auxquels ou donne la iciiUurc après la 
pffr#ière et avant la dernière de ces opérations. 
2 mars 1818. — Pierre Bancel et Ce, à .Suim-Cbamond. 
— Second Jbravel de perfectiaoaciBent de ô ans pour 
dea procédés de fabriea.tioa de rubans et autres tissas 
. de soie eu deux quvraisons. 
i7 juin 1818. — Boutarsl pArb et fils et Iglien Rb- 
vc|m:hon pérb et fils aîné, à Saiul-Etienoc. — lii < - 
vet d'invention de 15 ans pour un métier destiné à fu- 
briquer a la fois plu^leur;^ pièces de rubiu^ou d élolkd, 
Tune au'dessosde lautre, et pariiculi^renieiit les ve* 
iours de Cteveld, grande et petite largeur. 



Digitized by Google 



26 janvier 1 SiO. — Jageson pârb bt fils, à Saint-Etienne. 

— Brevet d 'importa lion de iO ans pour la fabrication 
de l'acier cémenté et fondu. 

29 juin 1819. — Hvp.. Hoyet, fabrîcani de rubans à Saini- 

Etienne. — Brevet d'invention de 5 ans poor un mé- 
canisma destiné à faire basculer le levier d<* la méca- 
nique dite à la Jacquard^ adapté au métier à ia Zuri- 
choise, mécanisme destiné à faire mouvoir les navettes 
des métiers à la Zurichoise. 
?2 août 1S20. — Bbavvais bt C bt Dogas PitfeitBSy de 
Saint-Ciiamoud. — Brevet de perfectionnement do 
Ô ans pour uno nonvelle ouvraison des soios destinée 
à la fabrication du crêpe on soie grège, cuile teinte 
en couleur, jaspée <?ti cru ou cuil, ou avec brin cru 
et brin cuit, depuis un bout jusqu'à vingt. 

30 janvier 1S24 . — Cessibr, à Saint-Etienne. — Premier 

brevet de perfecliônnomeiît et d'addition à son brevet 
d'invention de 10 ans pour lu tabricatioo de fusils à 
percussion qui s*amorcent avec de la poudre de mttriato 
oxtgénce de potasse, 
2S muî — Mollard-Dufoort, fabricant d'armes 

à Saint ElifMino. — Brevet d'invcnlion de 10 ans pour 
un fusil double à piston et à tube, et qui n*a qu'une seule 
plalinc servant de bascule aux canons. 
6 noven:bre 1821 . — Pliilippe Hbdde, à Saint^Ëtienne. — 
Brevet d'invenlion do 5 uns pour uaa inarliinc propre ù 
ia mise en carte des dessins d'étoHes et rubans, appelée 
Skiamètre. 

H octobre i822. — GiRAUn, à Saint -Etienne. ~ Brevet 
d'invention do 15 ans, pour la fabrication des étoffes 
et rnbuns avec de la soi^ grège, et mécanisme propre à 
les déoruer après leur confection et à leur appliquer on 
même temps toute espèce de couleurs^ 

♦ 
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ilf MW#Mbr« i822« — CisftiBK^ k Saiot-EUenae. — Dea-* 
xièiiie bre%et d« perCectionâemettt et d*additioo è son 
brevet d'ioveotiao de iO ans» pour la fabrication de 
fiaiiUi percMiioD qui s'amorceat avec de la pondre do 

nuriate oxigéoée de potasse. 
22 Dovenfare 1822« — Bancil, de Saiat-Chamoad. — ^^Bre- 
vet d mveDtioQ et de perreciioonemeDt de ô aos, pour 
des procédés propres à former et à produire l'ouvraisoD 
nouvelle de ia &oie, du coioo et du til, el à fabriquer 
des étoffes avec ces- matières. 

5 juin 1823. — Domabest et Brunet, à Sainl-Elienne. — 
Brevet de perfeCtiooDement et addition au brevet d m- 
venlîon de iO ans, pour on mécanisme propre à fabri- 
quer économiquement des galons de toute espèce. 

9 jiio 4825. DoifiLLB, de Pélnssio. Brevet dinven- 
tioa de 15 ans pour i'empioi descbâlons de chûtai^joe 
poor obteair ane sabslaace propre i remplacer la noii 
de galle. 

22 septembre 1826. — Doiiellb, à Pélussio. — Brevet de 

perfectionnement cl d audition à son brevet d invention 
de 16 aas poiur remploi des cbâtons de châtaigne pour 
obtenir aae substance propre i remplacer la noix de 
^iie. 

18 novembre 4826. ~ Joaehit , à Saint-Etienne. — Bre« 

vet d'ioveuiion de 5 ans pour un appareil propre uu 
tissage des draps et de toutes sortes d'étolfes à la va- 
peur de Teau bouiUaole. 

23 mars 4827. — Huttbb, maître de verrerie à Rhe-de- 

Gier. — Brevet d'invention de 5 ans pour un four 
mécanique à rotation^ propre à Tétendage du verre à 
vitre. 

22 février 1828. MoaiiER et Boubgea, mécaniciens à 



Digitized by Goog 



ttf 

Saku-Ëliefiae. ~ Brevei d^mvemiên de AO ans pavrim 

métier à la Zurichoise, de fomief^loifKàre, et propre 
à la [ubrkatiQft de plusieurs pièces de ruimsà la fois* 
13 octobre 1828. — Pbbtnat, mécanicien è SatBl«Elji?nne. 
— Brevet d'iov^atioode & aa» pour uo battant de mé* 
tier à ruban», oà lea navellea sont ptrUaafMir 4aa cro- 
chets qui se les irajosmeiiejot alteroaiivemem. 

24 octobre 1828 — Pbteb, mécantcieD, (Mirîciai de Te- 

iours à Saiat-£tieooe. — Brevet d'importatioa de 
5 ana» pour un battant de mëiîar à la barre mani de 
diverses naveiies de rechange, et propre à la fabrication 
de plusieurs rubans façonnés et brochés. 

25 novembre 1828, — Uuche et Olagnon aîné, mécai^- 

cieo& à Saint-Etienne. — Brevet d invention do ô ans 
pour nn battant propim à h confectiMi AsI rnbana en 
tous genres. 

3 décembre 1828^ FAneiRB» méonnieienàSaiÉtwBtienne. 

Brevet d'ioveution de 5 ans pour un battant propre à la 
confection des rubans en 'tons genres. 
29 décembre 1828. — Sagnard ëï Boivin, à Saint^^enne* 
Brevet d'invention et de {lerCecttonnismetti de 6 ans 
pour un battant de métier à tisser les rubans, doni les 
navettes sont mitres en mouvement par on engvenage 
en cuir bouilli. 

H décmhte iSâ^. — PsEfiinn» passementier à Saint- 
, Etienne. — Brevet d^invention de 6 ans pour «in bat« 
tant qui fait partie du .métier à la Jacquard, pour la 
confection des rubans. 

21 avril 1829. — DuAA»o.fiT Ce, domiciliés àSaiot-4usi- 
sur-Loire. — Brevet , dlnv^tion de 10 ans four m 
procédé de teinture , propre à former tous les 
dessins désirés sur les étoffes , |Mr le omyen de la ^ 
pression. 9 
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as a?ril — Jean Pâu.B» mécaiiicien k Saint-Etienoe. 

— Brevet d'invention de 5 ans pour un battant appelé, 
par l'auteur, à la PaUe ou à échappement, et qui peut 
8*adapter à tous lea métiers. 
1er mai ib2d. — Matbr £T VALX.AT, mécaniciens à Saint- 
Etieosê.-^-i BrcTel d'iof entioB de 5 ans pour un battant 
mécanique destiné à la fabrication des rubans façonnés 
et brochés. 

25 maii829. — Oudet si Arnaud, mécaniciens à Saint' 

Etienne. Brevet pour un battant brocheur propre à la 
fabrication des rubans brochés, a plusieurs navetles sur 
le» métiers à plusieurs pièces. 

26 mai 1829. — Roche et Olagnoh, mécaniciens à Saint- 

Etienne. — Brevet de perfectionnement et addition à 
leur brevet du 25 novembre 4828» pour un battant 
propre à la fabrication des rubans. 
5 juin 1828. — PLAifCHBT, mécanicien à Saint-Etienne. — 
Brevet d'inveniion de 5 ans pour un mécanisme pro- 
pre à lancer les navettes de métiers â rubans, nommé 
par Tautcur chasse^naveties. 

29 juillet 1829. — Gaub, graveur de Saint-Etienne, de-* 
meurant à Paris. — Brevet d'invention de 10 pour 
une chaîne sans fin à engrenage* 

24 septembre 1829. — Mondon-Tézenas et Patrb, à 
Saint-Ëtienne. — Brevet d'invention de ô ans pour un 
battant propre à la fabrication des rubans, et prépara- 
tion et adoption d'une manière employée dans ce genre 
de mécanisme. 

23 octobre 1829. — Jean Mbgehoht, mécanicien à Saint- 
Etienne. — Brevet dlnvention et de perfeotlonnement 
de 5 ans , pour la fabrication de rubans au moyen de 
navettes particnlières 
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10 notembre 1899. — Rstiichoii rftfev mt vfU aîêè n 

BoDTAEBL FÈRB ET FILS» à Sâiot-EtieDQet — Brevelde 
perfèctioQoement et addittoo à leur bretet d*hif enlioa 
du 17 juin ISiS» pour l'appUcatioa de la Jacquard aux 
battants à la erénalllère. 

10 novembre 1827. — Fraisse et Vallat, mécaniciens à 
Saint^Etienoe. ^ Breyet dlovention de 5 ans pour on 
battant à scie propre à la fabrication des rubans. 

13 mm 1S30. — Boiyin Jean» mëeamcienà Saint-Etienne. 
— Brevet de 5 ans pour un battant mécanique propre à 
la fabrication des rubans. 

5 mai 4 83 0. — E. Richard, de Saint-Ghamond. — Bre- 
vet d'invention de & ans [pour vocotypogpraphiei on art 
d^imprimer au moyen de 40 caractères mobiles , le 
français avec prosodie, les chiffres et peut-être tous les 
idiAmcs» et casse destinée à contenir ces mêmes carac- , 
tères. 

15 juin 1830. — Hippolyte Rotbt, fabricant de rubans i 

SaiDt'£iienne. — Brevet d'invention de 5 ans pour 
la fabrication de tissus façonnés et panachés. 
17 juillet 1830.— ThimonnieR et Ferraiîd , à Saint- 
Ëtionne. — Brevet d'invention de 5 ans pour métiers 
propres à la confection des coutures dites points de 
chaineites^ sur toutes sortes d*étoffes et de tissus. 
7 septembre 1830. — Cholat père, fabricant de rubans 
à Saint-Etienne. — Brevet dinventien de 5 ans pour 
un procédé par lequel chaque fabricant d'étoffes de 
soie pourra apposer son nom sur le nœud du tissu qui 
assure la quantité des flottes de soie mise en teinture. 

16 décembre 1830. — Pretnat Jean, mécanicien à Saint- 

Etienne. ~ Brevet dinvention de 5 ans pour on nou- 
veau battant propre à la fabrication des rubans bro- 
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ûmarsiSM. — BoiYiNfilSy mécanicieD à Saint-Etienne. 
•-^ Vretet éHnmitioft de â ans pour procédés propres 

à kfabricaiion des canons de fusil, au moven du lami- 
noir. 

SO septembre 1831. — Ardaulon, Bessy et C% à Saint- 
CbaiMAd. ^ Brevet d'intofilîoD de iOaos, poiur pro- 
cédas de isbriediHMi do eauKm de fusil a» moyen do 
koftinoir. 

ftS ofilobre IMI . Gibamst, k Saini-ElîeDiie. — Brevet 

d'invention de 5 ans pour procédé propre à fabriquer 
"des canons de fiisil au laminoir, 
novembre 483 i. — BoiviN Jean, mécanicien à Saint- 
Etienne. ~ Brevet de perfectionnement i son brevet 
d'invention pour la fabrication des canons de fusils au 
laminoir. 

22 février 4832. — Vbove Gerin et fils, à Saint-Elienoe. 
brevet d^invention de 10 ans pour une nouvelle 
arme è fen. 

31 marsl8i32.— Corompi» de Saint-Julien-Molin Molette. 
Brevet dHnvention de 5 ans pour on nouveau méca- 
nisme destiné au niouUuage des soies. 
i3^avjtil-l832. -te^OLAGNOif y à Saint^Elienne. — Brevet 
d'invention et de perfectionnement de ô ans pour un 
battant propre à foire plusieurs pièces de rubans et 
autres articjes de toutes largeurs. 
Stmara 1632. mm ÀnoAiLLeH, Bbssy et et Lalubi. 

FoRBT, de Sainl-Cbaniond. — Brevet d'iovenlioD de 
^ ans pour procédés de fabrication simultanée d^ua 
certain nombre de rubans unis et damassés, destinés à 
être appliqués sur les canons de fusils de chasse. 
IQl juil^t ia32. — DoGUiT pftUB BT FILS et Ge^ fabricants 
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de ImCft à Smt-Etîeme, — Bf6v#t de 5 M pour per- 

feclioaaemeots ap(>orlés auK inéiiers à lacets. 

28 janvier i833. — Abnaitd JeaD«-Àotosiie, à Sl*Eti6Dne* 
— Deuxième brevet de perfeciionnement et d'additioo 
au brevei de 5 ans qu'il avait pria pour des procédés 
économiques dans la combinaison des cartons qui for- 
ment ies dessins sur mécaniques à ia Jacquard. 

98 janvier 1833. — Dugluzel et Dogubt pàbb bt fils, à 
5aiul'Eiienoe. — Brevet de perfectionnement de ô ans 
pour des changements et additions faits aux métiers à 
la Jacquard ei à velours, dont le principe est la réu- 
nion des deux métiers, afin d*en former un nouveau 
appelé Jac^Mar^i velours double façanné, 
ômai 4833. — Bancbl Jean-Pierre, négociant à Saint- 
Ciiamoud. — Brevet d'invention de 5 ans pour les ou- 
vraisons et tissus de soie et pour réunir deux bouts de 
soie écrue, ouvrée en marabont, et les ovales. 
5 mai 1833. — FsEnANO Augu&to et Ma&sais, à Saint- 
Etienne. — Brevet d*inventioa de 10 ans pour des pro- 
cédés de fabrication : lo de charbon nommé pérat 
avec de la houille dite ménuB : T des bûches artifi* 
ciellesavec des copeaux de menuiserie, de la sciure de 
bois ou touto autre matière combustible. 

21 juillet 1833. — Moike aiaé Jean-baptisle, négociant à 
Saint-Etienne. — Brevet d'invention de 5 ans pour 
remploi dans la fabrication de divers tissus de soie 
d*une combinaison de tUaments, non encore employés 
jusqu*à ce jour. 

21 jttiliet 1533. — BiGHARD-GflAiiBOvni et C% à Saint- 
Chamond. — Brevet d*invontion de 5 ans pour des ' 
perieciionnemeals apportes aux métiers à lacets. 

21 juillet 1833. — RiCHARD-CpAMBQyBT Bt G% i Saint- 
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Chamond. — Brevet d'invention de 45 ans pour an 
procédé de fabrication des lacets de soie. 
21 juillet IS33. — Dûglusbl bt Dogobt, à Saiot-Etienne, 
— Brevet de perfectionnement et d'addition dedans 
pour des changemeats faits aax métiers à la Jacquard 
et à velours. 

21 juillet 1833. — (vOHOR bt BoNilBFOTy armuriers à Saint* 

Etienne. — Brevet d invention de 5 ans pour un pro- 
cédé propre à donner à toute espèce d ouvrages en 
fer, Qolamment aux canons de fusils, une couleur bleue 
foncée qui les garantit de la rouille et de toute autre 
altération. 

1er novembre 1833. — Murât Jacques, armurier à Saint* 
Etienne. — Brevet d'invention de 5 ans pour un mou* 

vement uniforme au régulateur de la mécanique à la 
Jacquard. 

1er novembre 1833. — Daglin Claude-Jean, mécanicien, 
demeurant à Saint«Julien-eo-J arrêt. — Brevet d*inven* 
tion de ô ans pour ua procédé propre à la fabrication 
des rubans, au moyen d'un battant à crochets baguettes 

tournantes. 

24 décembre 1833. — BoiviN fils AiNà Jean, mécanicien 

à Saini-Eiienne. — Brevet d'invention de 6 ans pour un 
battant adapté à un métier propre à tisser toute^espèce 
de rubans. 

4 janvier 1834. — Ddgluzelet Doguet père et FiLS,né- 
gocîants à Saint*Etienne. — Brevet de perrectionnement 
de 5 ans pour un procédé propre à la fabrication, par 
doubles pièces, de rubans velours façonnés, de rubans 

gazes, avec fleurs ou autres dessins vclouiés nt de tous 
autres articles fabriqués de la même manière, c est* 
à'dire d'après le mSme principe, et quelles que soient 
d'ailleurs les matières et les dimeasious. 
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4 janTieriS34* — GiBAUn Pierre» fabricaol de mbans ft 

Saint-EûeoDe. — Brevet de perfectioDoeineDt et addi- 
tioD au brevet d*iDveiition de 5 ans qu*il a pris le il 

octobre 1822, pour uq mécanisme propre à employer 
les soies grèges à la coDfectioD de toute espèce de 
rubans et étofres, et à leur appliquer les couleurs que 
l*on désire. 

4 janvier i83&. Uesnagbb Piftaiss, fabricants de ru- 
bans à Saiat'-Ëtieane. — Brevet d'invention de 5 ans 
pour un perfectionnement et des moyens économiques 
de fabricalioD de rubans de soie appelés taffetas, et 
comprenant sous cette dénomination générale les taffe- 
tas proprement dits, taut chaînes simples que doubles, 
les passefins ou feveurs, les galons ou boulognes, les 

cordoûseL lafleUs ou galons croisés. 

4 janvier 1834. — Tézbius-Balat, fabricant de rubans de 
soie à Saint-Etienne. — Brevet l'invention de 5 ans 
pour une armure nouvelle applicable aux rubans de soie. 

4 janvier — Bancel fils, fabricant de rubans à 

Saint- Etienne. — Brevet d'invention de ô ans pour la 
fabrication de tissus façonnés et peints à la main, tant 
en étoffes qu'en rubans. 

4 janvier J 834. — Mabsais Emile-Vital-Dieudonné, di- 
recteur de mines, à Saint-Etienne. — Brevet d'inven- 
tion de 5 ans pour des tourne-broches dits économiques. 
24 avril lô34. — Peyre fils Denis» fabricant de rubans. — 
Brevet d'invention de $ ans pour un nouveau métier à 
la barre, servant à la fabrication de la peluche et du 
velours. 

11 décembre 1834. — Boivin Jean, mécanicien à Saint- 
Ëtienne. — Brevet de perfectionnement et d'addition 
an brevet d'invention de 5 ans, qu'il avait pris le 24 

r 

Digitized by Google 



tii6 

décêiiibré IMS pour oo baltant adapté i ua nétier 
propre à tisser toute espèce de rubans. 

31 juillet 1834. — Durourb Eiienne-Prosper, mécanicien à 
Suint-Etienne. — Brevet d'invention de o ans pour un 
mécanisme adapté au méiier à la barre, destiné à la fa* 
bricatiou des rubans taffetas, gros de Naples et du 
cordon pour ceinture. 

31 juillet 1834. — Docuet PèRE et fils et Ducluzel né- 
gociants à Saint-Ëlienne. — Brevet de perfectionne- 
ment de 10 ans pour le principe de fabrication, sans 
coups perdus , de toute espèce de rubans et autres 
étoffes brochée». 

31 juillet 1834. — Uëryier , Gauthier et C^^, fabricaotde 
lacets à SainuChamond. — Brevet de perfectionne- 
ment de ô ans pour des chang[ements , tnodiiica lions et 
additions apportés aux métiers à lacets. 

il novembre 1834. — BoiviN Jean, inécanicien à Saint- 
Etienne. Brevet d'invention de 5 ans pour un mou- 
vement mécanique servant de moteur à toute espèce de 
ballant propre à tisser toute sorte de rubans. 

il février 1835. — TonitBTTB Isidore, fabricant d'armes 
à Saint-£ttenne. Brevet d'invention de ô ans pour 
des fusils se charfreant par la enlasse. 

il février 1835. — GoNo;< Jacques » liseur à St-Etienne. 
— Brevet d'invention de 5 ans pour on nouveau bal- 
lant à plusieurs navettes propre à fabriquer à la barre, 
avec économie de soie, d'ourdissa(;e et de main«d*œn- 
vre, toute espèce de rubans avec dessins. 

11 février 183o. — Pbtrb Denis, fabricant de rubans à 
Saint-Etienne. — Brevet de perfeciionnemenl ti d'ad- 
dition au brevet d*invenlion de ô ans qu'il avait pris le 
3 février 1834, pour un nouveau métier à la barre, 
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aervant à I9 fabrication de la pelucho el du velours» 
9ld a%ril iS35. -rt Obahouii frères, DHfjocianls- à Saiot- 
Cbamond. — Brevet d inveniion de 5 ans pour un 
procédé propre à brocher les rubans de quelques tissus 
qu'ils sûioDl, eu une ou plusieurs couleurs, avec une 
seule Bavelie ; ce qiii jusqu a présent n'avait pu s'ob^^ 
tenir qu'en employant autant de navettes (jue de cou«* 
ieurs. 

, IftioAl MM, — LeCLBftC Pierre-Auguste, fabricant dV 
cier à 8aint*Ëiienno. — Brevet d'inveniian de 15 ans 
|ÉMir ou moyen de (ondre en grand et de mouler le fer 

duciiie, sans addition d'aucuuc matière qui en altère les 
prepciiétëa , fusion qui ,a notamment pour but , soil 
d'obtenir par le moulage des pièces que l'on fal-nque 
plus difficilement par le forgeage, soit 4'améiiorer la 

qualité du fer. 

idioàtl^é. «-^ PfiRGiKK Josepb, passementier à Saînt« 
Eiiemie. ~ Brevet d'invention de 6 ans pour un bai- 
tant mécanique propre à être adapté à toute sorte de 
métiers à la Zorkltoise et à la Jacquard. 

16 août 1835. — CouoMPT du Cluseao Jean-François, do 
Saîat-Juliiin-lloim-Molette. — Brevet d'invention de 
ô ans pour une nouvelle ovale et un barbier, propres 
au monlinage des soies. 

H aoiU li>oij, — Grangier frères, né^jociaîits à Sainl-CUu- 
ineed, Brevet de perfectionnement et d'addition au 
brevet dinventioa de 5 ans qu'ils ont pris le 23 avril 
183$ pour uni procédé propre à brocher les rubans en 
une ou pittsieurs couleurs, avec une seule nuvetie. 

16 août 1835. — GËS^iËR Je|]kp*Baplisle , fabricant d'atmes 
jt* Sqjnl-lgliçnne. — Brevet d mveniion de 10 ans pour 
UP procédé (le fabiicaiion d uu fusil à percussion, soit 
i piston, à Tusage des capsules. 9^ 
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3 novembre 16^5. — Dcoas fa£B£S et C% maaoAiciyriers 
à Sainl-Chamond. — Brevet d'ÎBTenlion de 5 ans pour 
UQ moyea de brocher les rubans de tous {jeures de 
tissus, avec des soies de diverses couleurs, sans en li- 
miter le nombre, et faire lel effet de dessin que ce .oit 
sur les métiers à la barre et sans autres métiers quel- 
conques. 

3 novembre dS35. — Vighal Jacques, mouUnier à Saint* 
Etienne. — Brevet d'invention de 6 uns pour un non-' ^ 
veau procédé propre au moultoage des soies et adapta- 
ble à tous 'genres d'ouvraisoD , usitée dams la fabrica- 
tion des étoffes <)t rubans. 

13 novembre 1835. — Boivifi Jean, mécaoloieuà 3aiDt* 
Etienne. — Brevet d'invention de 40 ans pour un 
mouvement mécanique applicable au battant brocheor 
à plusieurs navoues, 

i9 mai 1836. — TouRBfiTiJs Isidore, fabricant d'armes à 
Saint-Etienne. — Brevet de perfeetiomiemeni et d*a<i- 
ditioa au brevet d'invention de ô ans qu'il a pris le 
il février 1835, pour des fusils se chargeant par la 
culasse. 

19 mai 1836. — Batiue Pierre, armorier à.Suiut-^Elîenne. 

— Brevet d'invention de 5 ans pour un fusil à crosse 
brisée et pour une platine simplifiée. 

2ôaoût1S36. — Vignal Jacques, mouiinier en soie à 
Saint*Ëtienne. ^ Brevet de perfectionnement et d'ad- 
diiion au brevet d'inveniîon de Ô ans qu*il avait pris 
pour un nouveau procédé propre au moulinage des 
soies, adaptable à tous genres d'ouvraison usitée dans 
la fabrication des étoffes et rubans. 

2S ocLobre 1836. — BoivjiN Jean, mécanicien à Saint- 
Etienne. — Brevet de perfectionnement de 10 ans pour 
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00 mouvenetl mécaDiqiie applîe*ble m baUaia bro- 
cheur à phitiêiira navettes. 

30 octobre 1936. — Dubois Jean-Ânioine, rentier à Hive- 
de-Gier. — Bre?ei d Invention de 10 ans pour la 
fabrication d'an nouveau cirage propre auii chaussures 
et harnais. 

22 octobre 1836. — BoTER, fabricant de rubans à Saint- 
Etienne. — Brevet de perfectionnement de 10 ans 
potir nu ballant brocheur propre à tisser les rubans. 

22 octobre 1836. — Giraod, négociant à Saint-Etienne, 
— Brevet d'invention de 4 0 ans pour confection de 
briques sur un nouveau modèle. 

J 5 juillet 4837. — Vallbt François, armurier à Saint- 
Etienne. Brevet d'invention et de perfectiooneinent 
de ô ans pour un fusil à deux coups se chargeant par 
derrière. 

i^r septembre 4837. — GiANGin Auguste, de Saint-* 
Etienne. — Brevet d'invention de 5 ans pour un sys- 
tème d'agraffe et de courroies pour socque. 

30 septembre. — Rosbt fils aihÉj à Saint-Ghamond. — 

Brevet de perfectionnement de ô ans pour métiers à 
lacets à 97 fuseaux. 

13 novembre 1837. — Homnobat et Besset, fabricants 
d^armes à Saint-Etienne. — Brevet dinvention de 
10 ans pour un fusil se cbargeaoi par la culasse, por- 
tant cylindres immobiles sans vis et le canon glissant 
sur une coulisse qui tient toute la longueur du c:inon. 

i3 nsvembre 1837. — Calemard Jacques-Philippe, passe- 
mentier à Saint-Etienne. — Brevet d^invention de 5 ans 
pour une planchette en verre propre ù être adaptée au 
métier i la Jacquard. 

29 septembre 1837« — BoiviK Jean , mécanicien à Saint- 

r 
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Eiieona. Brovei de perfecUonaeiiieAl de ôMft pour 
un nouveau genre de battàtitê etoohei ix^ ifnt Iriao • 

gle mobile -propre à tisser loule espèce de rubâos« 

13 novembre 1837. — AujjusleGRANGER , de Saml-Elienne. 

— Hrevet de perfectionnemenl et d*addîtion au brevet 
d'mvenlion qu'il avait obtenu le l^r septembre 1837, 
pour m système d^agraffe et de courroies pouf 

socque. 

BAtAT FILS ET ViGif AL, fabricant S de rubans à Sainlo'Etienne. 

— Brevet d'invenlion de 10 unsponr un appareil des- 
tiné à sécher les brios de soie à la sortie des cocons 

pendant le devida^je. 

11 février 1838. — M. Kinkinson-Bil, ingénieur dvil à 
^aint-Juliea-en-Jarrét. — Brevet d'iaveotion de à ans 
pour Tapplicalion d*une cataracte aux madrines souf- 
flautes. ' * 

13 mai 1838. — Foeest Dominique, ëmailleur à Saiol- 
Etienoe. — firevei d*inveation de 10 ans ptour des 

lisses ot iils propres à être employés a la fabricatioo des 
rubans. 

22 mai 1838. — BoiviN Jean, mécanicien à Saint-Etienne. 

— Brevet de perfectionnement de 5 ans pour un pcr- 

fectionn<'meal apporté dans le n uuvcment dés métiers 
à'Ia Jacquard. 

I V 

30 juillet 1838. — Boivif« Jean, mécanicien à Saint- 

Etionne. — l^revct de pcrreclionncment et d addition 
au brevet de ô ans qu'il avait pris le 22 mai 1838, 
ponr un perrectionnemenl apporté dans le mouvement 
au métier à la Jac ^uard.. 

-^uiUet 1838* — LASsABLti^iis» Xftvssiui. et Fm&ssuttî. 
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ju- Bf etel dlnvention de 5 ans pour un nouveau sys- 
tème de mécanique appliqué aux battants prepres au 
tissage des robans. 

13 décembre 1838. — Cbssibr Jean-Baptiste, armurier à 

Saint-Eiienne. — Brevet de perfectionnemcnl et addi- 
tioa au bre?el d'ioveotioe de iO ans qu*il a pris le 
40 juin 4 835, pour un procédé de fabricaiion d'un 
fusil à percussion, soit à piston, à Tusage des capsules, 

43 décembre 18i8. — PaooON François, fabricant de ru- 
bans à Saiai-Etienne. — Brevet d'tOTentîon et de per- 
feciionoement de 5 ans pour un mécanisme applicable 
i tonte espèce de métiers propres à fabriquer des ve- 
lours épinglés , frisés ou simulés, et velours à deux 
pièces , soit pour rubans ^ soit pour étoffes de toutes 
lar(]feurs. 

avril J839. — Brukbl Tiiomas, mécanieienà Saint-Cba- 

mond. — Brevet de perfectionnemeol et d addition au 
brevet d mventioo de ô ans qu'il a pris le 7 février 
précédent, pour une mécanique propre à la fabrication 
des objets de coutellerie. 

29 avril 1839* « — MevaiEUx Claude , ariourier à Saint- 
ElieMie. ~ Brevet d'invemioo de 6 ans poiur un moyen 

de fondre en toutes sortes de métaux et d une seule 

IMéce, tooKHiMuiB des fnsils el des pistolets, compris le 

corps de platine, et encore pour les fusils simples et les 
pistoieis»^ le syliodre et la bascule. 

29 avril 1839. — iMiLLiANT, fabricant à Saint-Eiienne. — 
Brevét â'inventioo d« 10 Uns pour TappUeation des 
couleurs bon teint sur les rubans en soie grège, satin, 
taffetas m <irmur<s tont genres. 

29 avril 1839. — DuMiS Claude, mécanicien à Saint Cha- 
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mood. — Brevet d^ioTenlmo da 5 aos pour ob sylène 

propre a utiliser le poids el l'effet de Taction des mo- 
teurs animés. 

)4 mars 18^0. — Petret Alphonse, à Saint-Eiienne. — 
Brevet d'inventioo de ô aos poar ud ooaveau sysième 
de chemins de fer. 

21 juin i840. — GoNON Jacques, négociant à Saint- Etienne. 
— Brevet d*iQvention de 5 9ns pour un nouveau battant 
à plusieurs navettes propre à la fabricalion des rubans 
et ëiofTes. 

2i Juin \ 800. — Sbttrb Claude-Félix, mécanicien à Saint- 
Etienne. — Brevet d'invention de 5 ans pour on bat-* 
tant brocheur à trois navettes. 
9 septembre 4840. — Vebpillbox frères, constnicteur de 
inacliines à vapeur à Rive do-Gier. — Brevet d'invention 
de i5 ans pour un nouveau système -de bateau à va- 
peur, spécialement employé ù la remonte des voyageurs 
et des marchandises sur les fleuves, rivières et canaux. 
9 septembre f 840. — Bicbabd , FouRdBTBOif bt Ab*- 
NAUD, de Saint-£tienne. — Brevet d invention de 15 
ans pour un moulin à b)é à demeure fixe ou transporta- 
ble, à un ou deux tournants, produisant 40 à ôO kilo« 
grammes de Tarine à Theore, tournant sans autre mo- 
teur que la force d'une béte de somme. 

1 5 novembre 1840. — BiiLLOR frères, fabricants de rvbans 
à Saiul-Eiienne. — Brevet d'invention de 10 ans pour 
de nouveaux peignes propres à la fabrication des tissus 
de tous {jenres et en toutes largeurs. 

15 novembre 1840. — Bârrallon, fabricant de rubans, et 
FoBissiEB. teinturier è Saint-Etienne. —BreTet d'in- 
vention de 10 ans pour une nouveUa macbi^e propre à 
ombrer en nuances variées de couleurs, sur les rubaos 
et étoifes en soie grège et autres. 
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15 ooveflibrd iS40. — Giraod Pierre, à SaiauEUenae. 
Brevet d^îoveolion de 40 ans pour de noa?eaax 

procédés ei appareils propres à la teinture des étoffes 
de soie grège et rubans fabriqués en soie et k rappeler 
les couleurs avarices de toute espèce de tissus* 

i5 novembre iS40. — Bonnbvot Jean-Pierre, armurier à 
SainuEiienne. — Brevet d'invention de ii ans pour un 
procédé propre à grafer en creux, avec TappUcation 
de tous les dessins possibles, les canons de fusils da- 
massés à rubans ou tordus. 

15 novembre 1849. — Boviigaud et C^^tibricants d*armes 
de iuxe à Saini-Ëtieune. — Brevet d'invention de ô ans 
pour nn eysième d^en^enage à détente cachée appli- 
cable aux pistolets cl aux fusils siniples et doubles. 

15 novembre 4S40. — Foornvl bt Latal, de Saint* 
Cbamond. — Brevet d'invention de ô ans pour un 
procédé propre à doubler^ tans augmenter le nombre 
de bras, la puissance des nK-tiers Jacquard dits à la 
barre» employés à la fabrication des rubans» 

i5 novembre 1840. — Boivin Jean, mécanicien h Saint* 

Etienne. — Brevet de perfectionnement et d'addition 
au brevet de perfectionnement de 90 ans qu^il avait pris 
le 13 novembre i83ô, pour un mouvement mécanique 
applicable au battant brocheur à plusieurs navettes. 

15 novembre 184U. — Verpilueux frcres» à Rive-de Gier. 

Brevet de perfectioanement et d*addilion au brevet 
d'invention de lô ans qu'ils ont pris la 25 juin 1840, 
pour un nouveau système de bateaux à vapeur, spécia- 
lement employés à la remonte des voyageurs et des 
«larcbandises sur les fleuves, rivières et canaux. 

16 novembre 1840. — Tourette et C% négociants à Saint- 

EUenne* — Brevet d*inventîon et de perfectionnement 
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dt^ 5 aus pour un pei recLiop{\emeDt ^pp^rlé i^à (a^Ue 
' cbargdaot par U culiws6e« 

15 novembre 1840. — Dreoil Jacques, armurier à Suint- 
Jiiiaoao. Brevet d tayeali^a. 4e ô ao^ p6ur uj| pro- 
cédé de fuçoQ des caqonè dç fusiU et pistoleU i robans 
cçoi^és et dofii;^ ciroiséi* 

iIftDoveiDbre 1840. 99 GAU.ais , iagéniettr à Saîat- 
Etienne. — Brevet d'inveation de ô an$ p9i^r MO mé- 
onoisme propre à la renuml^ da$ wa^om sar les che- 
roins de fer. 

7 octobre 1S40. ~ AiTai^ii fiL& Bf Pascu» H^ili^ 

ciens de Sainl Eùenne. — > Brevet d^lBve ni ioa de 10 

aa$ pour aii mécaqi&iae pr^e ^ b ri9i^qr<|i|e wa- 
gons sur les chemins dq fer. 

novembre 1^40- ^ Botyii^ Jean. — Bc^vci, d'i^v^îoi^ 
de 15 ans pour un compteur à ga«. 

janvier 11^41. — Daaûeas hu^WZivit p^âsemeiHit^ de 
Saiat-EUeone. — Brevet dinventîon de 5 aas popr un 
procédé dit les deuoi^ machines piopre& à faliri^uer les 
vetours e^ ka broçhéa fo^aaés. 
26 mai 1641 — Gra^kgier frèies^ rabricaQt& de rubans à 
âaint-CbaoKMDid. — Brevet d'invffAtioa ^t p^rec-* 
lioiinement de 10 aas pour un procédé inécauliiuc a bro- 
der les rubans, étoffes et toutes autres espèces de 
tissus à une ou plusieurs aiguilles, agissant séparément 
et pouvant former tout^ espèces de contas e| da^sins 
de broderies pendant Topération même de la labriea- 
tioa du rubunou de i'étQ0e sur métiers ^ qm Plu- 
sieurs pièces. 

28 mai 1841. .-r- BotvtM Jcaa» méçuai^ieo k $WA'fiÂiiPtD«* 
— Brevet d'addition et de perfectionneadeati soi| br^ 
vet d mveniion pour un réguLati^^r qi^ il gpp^i^ f^S^- 
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lûtemr Boitin^ du gai dans les becs d'éclairage et dea 
liquides dans la dîsiribotion des eaux* 

31 mai 1S41. — Grivbl Pierre, teinturier de Saint* 

Etienne. — Brevet d invention de j ans pour un pei- 
gne propre au tissage des rubans et des étoffes de 

soie. 

9 juillet 18&i. — Guaugibr frères, négociants à Saint- 

Chamond. — Brevel d'addillon elde perfectionnenoent 
à leur brevd d'addition et de perfectionnement de 10 
ans, pour un procédé mécanique à broder les rubans, 
étoffes et toutes autres espèces de tissus à une ou plu* 
sieurs aiguilks agissant séparément et pouvant former 
toutes espèces de contours et dessins de broderies, 
pendant Topération même de la fabrication du ruban oo 
de réiofle.sur mélieràune ou plusieurs pièces. 

7 juillet 1841. — Kevbrguon fils et Pascal, roécani* 
ciens à Saint-Etienne. — Brevet d'addition et de per- 
feciionnement à leur brevet d*inventîonde 10 ans, pour 
un mécanisme propre à la remorque des waggons sur 
les chemins de fer. 

7 novembre 18^1. — Gbos-Renaud Pierre-Louis, de 
Saint-Etienne. — Brevet d'invention de 10 ans pour des 
roues hydrauliques à réaction. 

12 mai 1842. — Eevergiion André et Merlavand Jean. 
— Brevet d'invention de 5 ans pour un instrument de, 

12 mji 1842. — .^Rivfit Pierre, teinturier. — Brevet 
d'addition et de perieciionnement po(ir un peigne pro- 
pre an tissage des rubans et des étoffes de soie. 

12 mai 18Â2. — Uonnefoy Clément et Murât Jacques» 
armurier à Saint-Etienne. ~ Brevet d'invention de 6 

10 ' 
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aos pour une roacbine propre à faire, sur les canons de 
fusils et pistolets, les dessins factices Jamas codé dit 

croisé t rubans et autres analogues. 
1er août 1842. — Riollb Benoit-Marie, k Saint-Cbamond. 

— Brevet d'invention de 4 5 ans pour une roue de irac- 
lion dite à la RioUe^ destinée à faciliter la remonte 
des locomotives sur les plans inclioés des chemins de 
fer. 

1er août j842. — Breuil Jacques, canonnier. — Brevet 
d'addition et de perfectionnement pour un procédé de 
façon de canons et pistolets à rnbans et damas croisés. 

14 novembre iS42. — Mabsais £mile, directeur des 
mines à Saint-Etienne. — Brevet diovention de 4 5 ans 
pour un procédé par lequel il convertit la menue 
booille en cbarbon dor. 

14 novembre 1842. — SiGACD-HouitUEUX, coutelier à 
Saint-Etienne. — Brevet dinvention de 5 ans pour 
nn instrument dit découpoir cylindrique pour les 
rnbans. 

14 nôvf^mbre 3 — Verpillieux frères, mécaniciens à 
£ive-de-Gier. — Brevet d'invention de 5 ans pour nn 
système de remorque de waggons sur les chemins de 
fer à plans inclinés. 

der février 4843. Richard Benoît, dessînateor-mécanicien 
à Ôaint-Etienne. — Brevet d'addition et de perfec- 
tionnement au métier Jacquard. 

12 avril 1S43« — Gonom tils, à Saiot-£tienne. Brevet 
d'invention de 15 ans pour un mécanisme propre è ta 
fabricaiioa des rubans hrodés et autres étoffes de soie, 
avec économie de matière et de main*d*œuvre sur les 
procédés employés jusqu'à ce jour. 

12 avril 1843. ~ Jackson frères, fabricants d*acier, i 

Digitized by Goog 



Rive dô-Gier. — Brevet d'invpniion de 5 ans pour 
rapplicalîon âe Tacier fondu à ia coofectioa des barres 
desiioées à ferrer les roues des locomotives et wag- 
gons des chemins de fer. 

15 mai 1643. — Sabot Jean ei Bruyas Jt an-Marie, méca- 
niciens à Saint Etienne, — Brevet d'invention de 5 
ans pour un métier propre à lu fabrication des rubans 
unis, damassés et façonnés. 

45 mai 1843. — ViGif at-Chotbt , négfociant à Saint* 
Etienne. — Brevet d'invention de 15 ans pour un pro- 
cédé de perfectionnement au métier Jacquard propre 
au tissage du ruban de soie. 

15 mai 1843. — BsnTBON Jacod, Francisque Muegobsbt 
Lbgros. — Brevet d inveaiioQ de o ans pour un nou- 
veau système de roues et d'essieux applicables aux 

chemins de fer. 

15 mai 1843. — Donzbl Fleury, maître de verreries i 

Rive-de-Gier. — Brevet dlnventbn et de perfection- 
nement de 10 ans pour le traitement des scories de 
f[rosse forge. 

15 mai — IflELii^aE Pierre, mécanicien à Saint- 

EUenofi. — Brevet d^invention de 5 ans pour un rouet 
à cylindre propre à économiser la soie. 

17 aoAt 1843. Righabd Benoit, dessinateur-mécanicien 
à Saint- Etienne. — Brevet d'invention de 15 ans pour 
un procédé de perfectionnement du métier Jacquard. 

19 août 1843. — Breuil Jacques^ canonnier à ât-£tienne. 
— Brevet d*invention de 5 ans pour la fabrication de 
damas anglais façonnés. 

19 août 1843. — KiiAifGiEit frères, négfociflntf à Satnt-Gha- 
mond. — Brevet d'invention de 10 ans pour un genre 
de velours et peluche. ^ 
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19 aaût 1S43, — - IIibhbt Jeaa-Baptiste, marchand de 
•oie à Saîoi-EUêooe. — Brevet dlnvettUon de iO aos 

pour un cûoipleur lilrc servant a iiiéuer et à titrer la 
soie. 

i9 eoût 1843. — MiGHSL Antoine, fabricani de laeets, et 
AivoLLiBB Jeaa-Baptisle, eatrepreneur de bàtimenta à 
Saiol-Cbamond. — • Brevet d'invention de 15 ans pour 
ùn genre de parquet mosaïque. 

38 novembre 1843. — Giiibt Jean^Bapiiste, ouvrier en 
soie à Saint 'Etienne. — Brevet d^invention de 10 ans 
pour un mécanisme de perfectionnemenl au métier 
Jacquard et destiné à la fabrication des étoffes, rubans 
et tissQs de toute espèce. 

1er février 1844. — Fleury Donzel, maître de verrerie à 
Rive-de-Gier. — Brevet de 10 ans pour une prépara^ 
lion métallurgique dite coke métalluré, 

lerftvrier 1844. — Jean Teillaid jeune, fabricant de ver-> 
res à Rive-de-Gier. — Brevet d'invention de 10 ans 
pour un moyen de chauffage des fourneaux à recuire 
des bouteilles, par Tcmploi de la cbalenr perdue du 
four à fusion. 

lir février 1844. — Bendt RieuAUD, dessinateer-^mécaDÎ- 
cien à Saint-Etienne. — Brevet d'addition et de per- 
fectionnement à son brevet d*invenlion de 15 ans en 

date du 17 août 1S43, pour un procédé de perfection- 
nementdtt métier Jaecfmtfd qui rend ce dernier propre 

à fabriquer les rubans, éloiïes (açonnées, brochées, les 
bretelles, filocbes velours, etc., avec emploi du fil de 
soie, laine et colon, en caoutchouc, au moyen de dou- 
bles marchures, coffres et bascules de deux 4 quatre 
navettes, sans coup perdu. 

Itr février 1844- ^ Charles Dunoii père, 4 Doiaieu près 
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Saiot-CbamoDd. — Breirei d'iofenlion de 10 aos pour 
un procédé de perfectionnement dn dévidoir dés soies 
notamment celles dites du Levant, 
1er aoftt 1844. — Paul* Victor db Gallois, à St-Etienne. 

— Brevet de perfeclionnemenl de 5 ans pour TcMiiploi 
d^on appareil particulier, destiné à utiliser les flammes 
perdues des fours, à produire la vapeur nécessaire aux 
machines à basse pression en g^énéral, fonctionnant» 
sans mécanisme particulier à IVxpansion, avec autant 
d'avantage que les maehines à moyenne pression, dé- 
tente et condensation. 

1er ^oùi 1S45. — Jean-François-Régis Ferrouil, à Saint- 
Etienne. — Brevet d*invenlion de 40 ans pour un mé- 
canisme ayant pour objot de prévenir les intermitten- 
ces momentanées du jet d'eau dans les tuyaux d'ascen* 
sion des pompes alimentaires des machines à vapeur. 

M novembre 4844. — Toussaint Merlat, teintnrier à 
Valbenoîte, près Saint-Etienne. — Brevet d invention 
de 5 ans pour un mécanisme propre à teindre et à 
remetlre à neuf les rubans et étoffes de soie. 

10 novembre 1844. — Micolon-GAnard bt G% à . Saint- 
Etienne. — Brevet d invention de 5 ans pour un pro- 
duit cbimique qu*ils nomment noir torréfié. 

10 novembre 1844. — Claude Rbt^ fabricant d*armes à 
Saini*£lienne« — Brevet d'invention de ô ans pour une 
simplification dans la batterie des armes à feu. 

10 novembre 1844. — HinkinsonBill et Condauin cadet 

le premier, à Saint- JuIion-en-Jarrêt, et le second à 
Bive-de-Gier. — - Brevet d'invention de 5 ans pour di- 
vers appareils de fabriràiion du fer et de l'acier de 
cémentation ci-après dénommés ; 1" un liaut-fourneau 
pour la réduction des minerais de fer ; petit haut- 

f 
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fourneau pour la préparation du fia métal ; 3^ foors à 
pudeter ; 4^ fourneau da grillage des crasses des fours 

à pudeler; 5° fourneau pour la fabrication de l'acier 
de cémentation. 

iO Dovenibre 1844, — Jean-Claude Granottier, à Saitu- 
Julien^en^Jarrêt. — ^ Brevet d'invention de iO ans pour 
un procédé propre à la fabncaiioa el à la gravure des 
rubans métalliques. 

18 juin 4845. — François Beycotte, à Saint -Elîenno. 
*— Brevet d'inveuuon de 10 ans pour un système d'ar- 
rêt de sûreté pour les armes li feu. 

18 juin 1846. — Julien Mirauomi, à Saint- Etienne. — 
Brevet dinvention de 5 ans pour le perfectionnement 
du battant ^brocheur à quatre navettes du métier Jac- 
quard. 

18 juio 1845. — Barllu'lemy CouRBON, à Saint-Etienne. — 
Brevet d'invention de lô ans pour un mécanisme qu'il 

dési{jnc Sûus le iioia aerifirienne. 

18 juin 1845, — Grangibr frères» à Saint-Chamond. 

Brevet d'invention de 15 ans pour un mécanisme pro- 
pre à produire les dessins sur les métiera brocheurs. 
8 septembre 1845. ^ Pierre GiiAun, è Saint-Etienne. 
— Certificat d'addition se rattachant au brevet d ia- 
vention de 10 ans, qui lui a été délivré le 25 août 1840, 
pour des procédés servant à la teinture et au décreu- 
saga des étoffes de sole r ^e ; laquelle addition con- 
siste en un mécanisme qui simplifie le travail et aug- 
mente la régularité. 

8septembrel84o,— Jules-Joseph Langs de Bbaujour» 
à Saint-Etienne. — Certificat d'addition se rattacliant 
au brevet d mveation de 10 ans, qui lui a étc delivr^ 
le 24 janvier 1842^ pour des armes k fea à plusieurs 
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chargea aoparpoaéos daos le môme canon; laquelle 
addition consiste en un perfectionnement de la mise de 
feu. 

8 septembre 1S45. — Benoit Richard, è Saint-Etienne. 

— Certificat d'addition se rattachant au brevet d'in-* 
ventkMn de 15 ans, qui lui a été délivré le 17 août ! 843, 
pour un procédé de periectionnoment du métier Jac- 
quard , qui rend ce dernier propre a fabriquer lea ro* 
bans, ëtoiïes façonnées» brochées, les bretelles, filo- 
chea, bonneterie, velours et ^ns^ïs d'épaulettes, avec 
emploi du ill de soie, laine et coton et caoutchouc, au 
moyen de doubles marchures, colfres et bascules» de 
deux à quatre navettes, sans coup perdu, laquelle addi- 
tion consiste soit en un procédé à plusieurs navettes, 
sans coup perdu, soit en un autre à trois navettes, avec 
coup perdu. 

8 septembre ^845. Louis Moinbcourt. — Brevet d%ven* 
tion de lâ ans pour un moyen de reconnaître la fidé- 
lité des industriels auxquels les fabricants confient la 
soie, soit pour les ouvraisous, retordage ci leiolures, 

8 septembre 184&. — Louis Moikegoubt. — Addition 
au susdit brevet, consistant eu uoe simplication du 
procédé. 

8 septembre 1845. — Malespine Pierre, à Saint-Etienne. 

— Brevet d'invention de 15 ans pour un procédé de 
falincaiion et d aciéraîje des enclumes, 

8 septembre i84ô. — Georges Dbssagnb. à St-Etienne. 

— Brevet d'invenlion do o ans pour un perfectionne- 
ment du pistolet. 

11 février 1846.— François-Guillaume Renaud. — Brevet 
de 15 ans pour la fabrication d'une liqueur propre à la 
conservation de la chaussure et dite liqueur Catmi' 
chouUne-Renaud, ^ 
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26 mai 18&6. Jeao-Baptiste fioB£BT, à Saiot-Eiienoe. 

— Brevet d'ioTention de 15 ans pour un moyen de lo- 

comolioa des voilures cl wag^^oiis sur les cheiuias de 
fer par rapplicatton de Tair comprimé. 
26 mai 1846. — Vignat Chovet, à Saint Elieime. — Bre^ 
vet d*înventîOQ de 10 ans pour un perfectionnemeDl an 

môticr Jacquard, ayunl pour objet de faciULer le déve- 
loppement des eartons. 
26 mai 1846. — Marcell in- Antoine- Jean Granjon. — Bre- 
vet d'invcntioa de 15 aos pour un four parabolique à 
chauffer Tacier et autres métaux. 
8 septembre 1846. — Maximiiien ëybard, à St-Ëiienne. 

— BreTvet de 15 ans pour un compteur perpétnel déci- 
mal sans engrenage. 

8 septembre 1846. — Toussaint Mbilat. — Brevet de 
ans pour un procédé de teinture des rubans ombrés et 
rayés. 

8 septembre 1846. — Jean-François Tiievenin. — Brevet 
d'invention de 15 ans pour un procédé consistant dans 
la subsislulion de réiira;;e au filii[;o pour la préparation 
du coton ou de la laine destinés à la fabrication. 

17 novembre 1846. — Platb bt Rozbt, à Saint-Etienne. 
— ^ Brevet d'invention de 15 ans pour un procédé de 
fabrication de cercles de roues de locomotives et wag- 
{Tons des chemins de ier. * . 

17 novembre 1846 — Pierre-Hyppolite Tbbmbt. — Brevet 
d'iuventiou de 15 ans pour dt;s procédés de conffciion 
de couronnes emblémt;s en fleurs naturelles ou arti- 
ficielles. 

17 novembre 1846. — Joseph Dâchaud, Jean Rbniudibk 

et Gabriel MoNDON, à Saint-Etienne. — Brevet d'in- 
\ vention de 15 ans pour ladaption d'un balancier aux 

métiers Jacquard, afin d en alléger le poids, 
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17 Borenlm 1S46. Anloloè MmiT. — Brevet d*iiiTen- 
tioD de 15 ans poor m moteur à poudre pour la loco- 
motion des Mttmeots mariiiroe^. 

17 novembre 1846. — Joseph âbbàal. — Brevet d'inves- 
tioD de 10 ans pour un perfeeiiooiiement au batlam 
brocheur à quatre navettes à coup perdu. 

17 ttovembre 1846. — Benoit Aigbaid, à Saint-EtkMe. 

AUdtiion se rattachant au brevet d'invention de 15 
ans, quUoi a été délivré le 10 aoAt lë49, pour «u pr0- 
cédé de perfectionnement du métier Jacquard, qui rend 
celui-ci propre à fabriquer les/riibanSy étoffes façott* 
nées-brocliées, bretelles^ filoches, boanoteries, velours, 
ganses d*épau)ettes en fil de soie, laine et coton, el 
caoutchouc, ao moyen de doubles marebures» coffres 
et bascules de deux à quatre navettes,sans coup perdu. 

32 mat 1847. — Pierre ÀGLAT-EaTiBRm. Brevet d'in- 
vention pour perfectionnement des volets composant la 
fermeture des magasins. 

22 mai 1847. — Jean-Bapiiste Pûmmërol, h St-£tienne. 
Brevet d'invention de d 5 ans pour perfectionnemeal 
du battant au métier Jacquard, ayant pour objet de 
faciliter la fabrication des rubans. 

22 mai 1847. — Jean-Baptiste RiTOias-NoiR, à Saint* 
Etienne.. — Brevet d'invention de 15 ans pour perfec- 
tionnement des bandes de billards. 

22 mai 4847 — Etienne-Joseph Mass(»t. — BrevH d*in- 

V- fil on 'I'' 1 •> ft* ; *>in «♦.•<» « ' î • • 

laul , inù pur i tuu ou ia vjpt ur. 

22 mai 1847. — Barthélémy Courbon et Frédéric Ma- 
TSis, à Saint-Etienne. Brevet d'invention de 15 ans 
pour un système à vapeur dit *tnaekine à eourbimê, 
avec bras ou clppets et pompe alimentaire» 



r 



10* 

Digitized by Google 



18)47. *^Patt1 GQTfVANir. — Addhion àn brerei: 

d'iovemion de iô ans, qu'il a pris le d9 mars 1S46» 
pour un système de billard dit billard académique. 
1er septembre 1847. — Charles Bessy. — Brevet d'ioven-" 
; lion de 15 ans pour un procédé de montage et mouli* 
oage do la soie à leurs comptés et à titre connu. 
l"«ipte|nbre 1847. — JoORJOH et Claie, à St-Etiewie. 
: : ^Brevet d'invention de 15 ans pour un sysiènie de 
. martenu-pilon applicable à toute espèce de forge. 
iV septembre 4847. — Miehel Loup. Brevet d'inven- 
tion de iô ans pour un système de creusets destinés à 
la Insios du verre. 
l«r«Qpiembce 1847,.-*— Aubbt et CHAmoHEUPi a Vaibe- 
{ Hoite. ~ Brevet d'invention de 1 ans pour on procédé 
. de iabrioation des enclumes sans soudure et d'une 
. seule pièce* 

1^ septembre 1847. — Jean-Bupiiste Robert^ à Saint- 
Etienne. — Addition au brevet de I S ans qa^il a pris le 
20 novembre 1845, pour un moyen de locotnoUon des 

} voitures et des wag[gons sur les chemins de fer par l'ap- 
plicailon de l'air comprimé. 

9 février 1848. — Damiens LiHOUsiR, de Saint-Etienne. 
«— lirevoL riaveuliou de ans pour un mécanisme de 
rétrogradation régulière etavertisseursapplicablesaux 
navettes de tous les métiers tisseurs. 

9 février 1848. — • Guillaume Maeconnei et Jean Micba* 
LON, de Saint*£tienne. — Brevet de 15 ans pour on 
perfectionnement à l'invention du sieur Michalon, pour 
les fusils à percussion intérieure dits fuêih MiehaleH^ 
lequel perfectionnement consiste dans la suppression 
4e la baguette à bourre et de la catouche. 

9 février 1848. — Jean-Marie ïbrea et François Gaio- 
TiBR^ de Saint-Etieane, Brevet de 1 5 ans pour an 
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ballant mécanique propre à la fabrication des ru bans de 
' 80ié et 8iitrê8ilit battami T^ta-Griêtiêr. 

9 fevritT 1648. — Claude Bernard Peyrot, de Saint- 

t tienne. «<— Brevet de iô âns.pour on mécanlsne 

d'horiogerie dit monîrt pci^rot. " - - 

' 9 février — Paul Cocobay, de Saint-Eiietme, -7- 

Breyet de iO ans pour on procédé d*arçenta{;e de 
dents de peignes des grands métiers de barre, pour 
la fabrication des rubans et velours. 
9 (évrier ^848. — Ànloiue Buisson. ~ Brevet de 15 ans 
pour un mécanisme propre à la fabricatioil de^ clous 
connus dans le commerce sous le nom de clous -poli- 
ron$, clouM dé caissiers, de bourreUerr; etc, * 
• 9 février 1848. — J( aii-liapiiste Fraisse et Jacques 
Chaddibr» de Saint-Etienne. --^ Brevet de lû ans 
pour u(i mécanisme pi o[Jie a communiquer le m^uvé- 
ment ascensionnel do battant brocbeur dans les métiers 
Jacquard. • 
.9 février i84S. — Jéréme-Gabriei Moïibon. Bnevët 

de 1 5 ans pour un système de métiers à lacets. 
9 février iS48, — Antoine VuL^ de Saiat-iiiieude. — 
Brevet de â ans pour on mécanisai ^'adaptant aux 
. métiers Jacquard pour la fabric£^tioQ des rubans* 

• février 4848. — Bmbéleroy GoonBOfi et Pi^dëric 
Matbis^ à Saint-Elienne. -^.Addition au brevet, d'in- 
vention de I5.ans, pour un système -à sapeur dit^^iiti- 
chine à oourbine, avec bras ou clapets et pompe ali- 
mentaire et applicables aus bateaux à vapeur.^' Cette 
addition consiste dans Tadaptation à la machine à 
. . eourbme et autres à vapeur des roues accouplées à la- 
mes, des rames à béquilles et chotaes à palettes, et dans 
m mécanisme peur empêcher la fraction dep essieux. 
9 février 1848. — Paul GuxfliiAriN, de Suint-Eiieune. ^ 
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Addilkm td brevet d^iofention de 15 ans accordd 
le 19 mars l&46y pour m système de billard dit bii^ 
tard Qtmêémiqu: 

9 février 1848. — MaiimilieD ëybard, à Satat-Etienne. 
— » AddîtioD aa brevet d*ittvettlioii de 15 ans accordé 
le il février 1846, pour un compteur perpétuel déci- 
mal sans engrenages. 

9 février 1848. — Michel Loup. — Addition au brevet 
d*invention de 15 ans qn*il avait pris le 7 avril 1847» 
pour un système de creusets destiné à la fusion du 
verre. 

3S avril 1S4S. — Antoine Michil, fabricant de lacets k 
Uieu. Brevet de lô ans pour un perfectionoement 
aux métiers à lacets, lequel consiste dans Tadaptation 
d'uQ fuseau métallique» 

JS avril 1S48. — Albert Baiou, & Saint-*Etienne. — Bre- 
vet d*inveQtion de 1% ans pour améliorations apportées 
dans la fabrication de la fonte malléable. 

D avril 1848. — Benoit RiCBAio, à Saiat-Ëtieone. ~ 
Brevet d'addition à ceint de 15 ans délivré le 17 aoAt 
1843, pour un procédé de perfectionnement du métier 
Jacquard, qui rend celui-ci propre à fabriquer les ru* 
bans, étoffes façonoées«brochées, bretelles, filochea, 
veloiirs, etc., au moyen de doubles marchures ï cMp 
perdu ou sans coup perdu. 

t aoAt ia4S. — Dame llAZAnn, née DiiviTt à Tarlaras. 

Brevet d'invention de 15 ans pour un appareil pro- 
pre à Tagglomération du menu cbarbon de terre et n 
la fabrication des briques. 
l août 1848. — ' Joseph Mougbbt, Grégoire Pmiiol et 
Christophe Plassi, ft Saint-Etienne. — - Brevet de 15 
ans pour Tamélioration des plaos inclinés sur les che* 

• ■ * 
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mms de fer et des moyens de traction j|ctiiellement 
employés*, 

S aoât 184S. — Oande Cbosby, à Saml-Eliemie, et Mar- 
celin Magnin, de Uk CroijL-ftousse. — Brevet de lô 
ans ponr noe fiibriealkni de fnseaax destinés anx mé* 

. liera à fabriquer les tissus. 
18 décembre iSM. — Barthélémy RoMir, fabricant de 

fourneaux et de calorifères à Saint-Etienne. — Brevet 
de 15 ans poor des moyens d*employer ntifenient et 
économiquement le charbon de terre pour le cbauriage 
domestique et antres, et pour Téelairage. 

18 décembre 4848 — Julien Dlcuez, teinturier à Saint- 
Ghamond. Brevet de 15 ans poar un procédé de 
teinture de la soie par Tomploi d*une liqueur extraite 
de plantes fourragères et potagères, 

18 décembre 1848. — Laroir et G^, maîtres de verrerie 
à Kive-de Gier. — Brevet de 15 ans pour perfection- 
nements introdnits dans les fonrs à étendre le verre. 

18 décembre 1848. — Jcan*Marie Mazenod, fabricant de 
ehatnea à Saint^Martln-^la-Plaine. — Brevet de iO ans 
pour une matrice à plier et à calibrer les rouilles de 
' ehalnea. 

18 décembre 1848* — BurlhcHeiny CoURBON et MatOIS, 

à Saint-Etieniie. — Addition an brevet d'invention de 
15 mis pris le VI mal iS47, p(^ur ua ^yslème à vapeur 
dit maehim à caurUne avec bras on clapets et pompe 

alimentaire. 

19 avril 1847. JeainPierre Exibatat et Jean-Baptiste 

JoLY,à St Elienae. — Brevet d'invention pour un rouet 
mécanique propre au devidage des soies. 
19 arrit 1849. — > François Pâtre, à Saint- Etienne. — 
Brevet de lô ans pour un système de moolinage dit 
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dê fiaytB, CMiprenaat loirtês opérttlo» qaise rat* 

tachent à cette préparation de la soie. 
19 avril ^ François PâTtB^ à Saint-ElieMM. 

Bi evct de la ans pour un mécanisme propre à émooder 

Us céréalea oi looie espèce de graios. 
19 avril 4849. — Narcisse BERLiBB,à Bive-de-Gier. — 

firevetde aas pour un aasieu brûé tournant» se 

prêtant à tons les^contours de rente et applicable à 

toute espèce de voitures. 
16 avril IS40. — Covin gis, a la Rieamarie. -^Brevet de 

4 5 ans pour une fabrication des ailes des charrues. 
%ù octobre 1849. — Jean-Baptiste Barbt, àSaint^Etie&tte. 
• — Brevet de 1 5 ans pour les moyens 1** de broder en 

tissant sur toute espèce d'étofiiîes ou rubans ; 2*" d^épin- 

gler ces mêmes étoffes ou rubans au moyen d'un fil 

sans fin, invention pouvant s'sppliqeer à toutes sortes 

de mélitii s à lisser. 

36 octobre 1849. — André Boutaii»> à Saint-Etienne. ~ 

Brevet de 15 ans pour un {^enre d'imprimerie dit impri^ 
merie Boudard ^ et applicable an diScora dans le genre 
étrusque, ainsi qu'aux lellres d'cnsei{jQeset d'affiches, 
26 octobre 1849. — Régis VaanflBT, à Saint*Ëliefitte. — 
Brevet de 1 5 ans pour une modification apportée au 
mécanisme dit à la Jaequard^ et «on application à la 
fabrication des tissus façonnés en tons genres et en 
toute matière, fabrication dite marohurê^hrùée ou à 
double effet, 

26 octobre 1849. ^ Gbangbr frères, a Saîot-Cbaaiood«. 
~ Addition au brevet de 15 ans pris le 1$ juin i845# 

pour un mécanisme propre à produire les dessins sur 
les métiers brodeurs. 
2ô murs iSiiO. — Jean-Bnptiste Portefaix ci Aoioinc 
TrtssibRi à Saint^Ëtienne. Brevet d*tnvemton de 
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15 ans pp||^n4iêi*cjjèii^f%lt ^'^^ pjygpe» à lisser 
toiUes espèces d'étorfes à Taide d^uoe aiguille, . 

25 mars 1850. — René-Napojiéon Vqijuquiw. a Si-Eitennc. 
— Brevet de 4ô ans pour ragf^lomëratioo de la 
houille. : ' ■ ] 

25 mars 1860. — Jeau-rMarie. Terra et .François GAiOT^ • 
TiBB, à SaiDl*Ëtieane: — • Additiou au' brevet de* f5 ' 
^ ans pris le 9 février 1 S48, |)our,un IwUaot mécanique 
propre à la fabrication d«afi»baB8 de $oie et autres. ' - * 

25 mars 1850. — Dame Mazarb née Drivw, à Tartarâs. " 

Addition au brevet 4I0 1 5 an« pris le S août 1 1)46, "1 
pour un appareil propre à l'aggloméraiioû de la houiUp ; 
et M la fabrication des briques. * . . r > 

Î5 mars I80O. — Irénée Brun, à Rodieiaillée. — Brevet 
de 5 ans pour un moyen d*emptelier le défaut de tis- 
sage sur les métiers a lacets. * • 

25marsiS50. — Richaed frères, à Saînt-Chamoiid. ^ 

Brevet de 15 ans pour un procède, qui permet d'obte- 
nir un travail sans défaut de tous métiers à lacets. 

26 mars 4850. — François Payrç, à Saini Eiienuo. — . 

Brevet de io ans pour une voiture ù vapeur destinée 
au transport des voyageurs et des marchandises sur les 
roules ordinaires. 
26 mars 1850. — André Aeyercbon et Geor(;cs Schaub, 
à Saint-Etienne. ~ Brevet de 15 ans pour un méca- 
nisme dlipas ouvert destiné aux métiers à la Jacquard. 
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